
PRIX Î 15 FRANCS

X»iu
Mensuel die l'Union Nationale des Amicales de Camps de Prisonniers de Guerre

{Reconnue d'utilité publique)

S
Si

13e ANNEE. — N° 115. — AVRIL 1958

EDITION/ DE L'AMICALE
APTIFS/DE' LA FORET-NOIRE :

REDACTION E/T ADMINISTRATION
68, rue de la /Chaussée-d'Antin,- Paris\ (9e)

Téléphone
V /

Trinité 78-44 \ \

Compte\chèques postaux PâÎ'IS M-48

33
1;

II

POUR LA PENTECOTE 1958

SE TIENDRA DANS LA VILLE DU MANS (SARTHE)
LES DIMANCHE 25 ET LUNDI 26 MAI 1958

9

Le Grand Congrès de 1'Guest
de l'Amicale ¥

TOUS LES ANCIENS PRISONNIERS DU STALAG V B SONT INVITES A Y PARTICIPER

Nous demandons particulièrement à nos camarades domiciliés dans l'Ouest de la France de
faire un effort pour assister à ce Congrès qui a pour but de réunir les Anciens du Stalag.

On a reproché à l'Amicale de se centraliser trop sur la capitale. La raison en est simple : le
groupement parisien de l'Amicale est fort de plus de quatre cents adhérents; nous sommes cer¬
tains, lorsque nous organisons une manifestation, que nous n'allons pas à un four. En province,
nous allons un peu vers l'inconnu, car il faut que nos adhérents se déplacent de tous les coins du
département. Mais il y a des précédents qui nous amènent à reconsidérer la chose. Ainsi nos
manifestations de Compiègne, où nous étions plus de deux cent cinquante, de la Bresse, de
Saint-Dié, etc., nous ont prouvé que les rassemblements en province remportent un éclatant
succès.

Et vous, les amis de l'Ouest, vous aurez à cœur de prouver que votre Amicale avait raison
de vous faire confiance. Et, pour manifester votre amitié, vous viendrez tous, avec votre famille
et vos amis, à notre Grand Rassemblement du Mans.

Au siècle de l'auto, que deviennent les distances ? Et la ville du Mans est d'un accès facile.
Vous vous y rendez quand vous voulez assister au- Grand Prix Automobile des 24 heures. Vous
ferez bien un petit effort pour retrouver des camarades de misère, des frères que vous n'avez pas
revus depuis treize ans.

Le Comité Directeur se déplacera au grand complet. Nous faisons appel aux amicalistes pari¬
siens pour qu'ils viennent nombreux accompagner leurs dirigeants. Vous passerez au Mans deux
jours de vacances. Un programme admirablement minuté a été mis sur pied par nos camarades
de la Sarthe.

Vous savez tous avec quel sens de l'hospitalité la Sarthe sait recevoir. Vous n'ignorez pas
que, chaque année, des centaines d'enfants d'anciens K.G. sont accueillis, dans ce département,
par des familles d'anciens K. G., pour y passer deux mois de vacances à des prix défiant toute
concurrence. La Sarthe est le département de France où l'idéal prisonnier est le mieux mis en
évidence. C'est le département de l'Entr aide.

A tous nos amis des départements voisins de la Sarthe et aux autres, nous demandons de
réserver leur congé de Pentecôte à l'amitié.

Si vous ne voulez pas participer à la journée du lundi, venez assister à 1 Assemblée d in¬
formation, qui se tiendra à l'Hôtel Continental (en face de la gare du Mans), avant le banquet.

LE PROGRAMME
DIMANCHE 25 MAI

9 h.— Accueil à l'arrivée à l'Hôtel Continental (en face de la gare).
11 h. — Réunion d'information.
12 h. 30. — Dépôt d'une gerbe au Monument de la Résistance.
13 h. 30. — Grand banquet (participation : 1.000 fr.).
15 h. 30. — Matinée dansante.
Le soir. — Souper libre (prix : 450 fr.).

LUNDI 26 MAI

■ Départ du Mans pour l'excursion de la journée, dont voici l'itinéraire : Solesmes (vi¬
site extérieure de l'abbaye); Sablé (petit déjeuner); Malicorne (visite de la poterie
Tessier, curiosité du pays, achats éventuels de souvenirs); La Flèche; Le Lude (visite
du château); La Chartre, par Château-du-Loir (déjeuner; prix : 900 fr.); visite dune
cave de la région; puis retour au bercail pour tous les congressistes.

8 h.

Des réservations de chambres sont prévues pour les congressistes. On est prié de faire con¬
naître, le plus rapidement possible, le nombre de chambres à retenir. Le prix d une-chambre varie
de 600 à 800 fr. Prévenir si l'on vient en auto, pour le garage.

POUR LE GROUPEMENT PARISIEN

Les camarades qui se déplaceront par le train sont prévenus qu'il sera demandé un col¬
lectif pour le voyage.

Prix du voyage individuel (aller et retour) : 2.920 fr.
Pour 10 personnes, 30 % de réduction; pour 25 personnes, 40 % de réduction.
Il y a donc intérêt à venir nombreux. Faites-vous rapidement inscrire à 1 Amicale.

APRÈS LA TOMBOLA
Nous voulions intituler notre

article « Après le succès »,
mais nous retrouvons ce titre
dans tous nos « Lien » anté¬
rieurs et pour ne pas nous ré¬
péter nous avons choisi tout
simplement « Après la tombo¬
la ».

Bien sûr, nous ne pouvons
que publier un bulletin de vic¬
toire. Les un million deux cent
Cinquante mille francs ont été
entièrement couverts. Et pour¬
tant une cinquantaine d'ami-
calistes ne nous ont, ni retour¬
né les carnets, ni réglé leur
montant. Mais il y a eu tant
d'efforts généreux de tous les
autres membres de l'Amicale,
nous avons reçu tant de dons
supplémentaires que le capi¬
tal d'émission fut totalement
couvert.. Nous adressons à tous
les amicalistes V B nos plus
sincères remerciements. Ils ont
gagné une bataille. L'esprit
d'entr'aide sort vainqueur de
ce glorieux combat. Vous avez

tous, chers amis, fait preuve
de dévouement à la cause qui
nous est chère, vous avez ac¬

compli avec diligence votre
devoir d'amicalistes. Nos or¬

phelins, nos veuves, nos ma¬
lades vous en remercient. Car
ce trésor de guerre que nous
avons reconstitué va servir à
la Caisse de solidarité pour
soulager bien des misères

Adressons aux heureux ga¬
gnants toutes nos félicitations.
Nous aurions voulu qu'ils fus¬
sent plus nombreux. Hélas !
La loi, l'implacabie loi, nous

oblige à ne distraire que 15%
du montant du capital d'émis¬
sion pour l'achat des lots. La
valeur des lots dépend donc
du montant de la tombola.
Mais nous voulons conserver

le capital d'un million pour
ne pas vous importuner par
une vente supplémentaire. Dé¬
jà la majeure partie d'entre
vous conservez le carnet qui
vous est adressé. Nous ne vou¬

lons pas grever davantage
votre budget familial. Et à
tous nos amis qui se sont dé¬
voués pour que le succès soit
atteint nous adressons toute
notre reconnaissance. Et qu'ils
veuillent bien nous excuser de
les mettre tous les deux ans à
contribution.

Il y eut, cette année, une

grande émulation pour la ven¬
te des billets. Certains cama¬

rades vendirent plus de 10
carnets. Nous les inscrivons
d'office au tableau d'honneur
de l'Amicale. Et que tous les
autres soient assurés de notre
admiration pour le beau tra¬
vail accompli.

Bravo à tous !
Le gros lot a été gagné par

un fervent amicaliste, notre
ami René Diehl, de Laval
(Mayenne). N o.u s félicitons
l'heureux gagnant en espérant
le rencontrer avec toute sa fa¬
mille à nos Journées du Mans
à la Pentecôte. Et nous le re¬

mercions chaleureusement de
son don généreux qui va gros¬
sir notre Caisse d'Entr'aide.

LE CARNET
Notre ami Pierre Louiton, 3, allée

des Pervenches, à Besançon
(Doubs), nous écrit :

« C'est avec une vive satisfac¬
tion que j'ai reçu en même
temps votre lettre du 23 janvier
et les bulletins de décembre et
janvier de l'Association du V B.
Je suis très heureux que vous
m'ayez si vite répondu et je
soucris d'emblée à un abonne¬
ment pour l'année 1958...

« Depuis mon retour de capti¬
vité, les déboires de la vie m'ont
empêché de m'occuper de mes
anciens copains gefangs; or, j'a¬
vais beaucoup de bons amis dont
je serais heureux d'avoir des
nouvelles le plus tôt possible.
J'espère qu'à rencontre de moi,
la plupart de ceux dont je vous
envoie la liste font partie de
l'Amicale du V B, car ce sont
tous des collègues P.G. de la
fabrique de chaussures Rieker,
de Tfittlingen (Wurtemberg), où
j'ai passé près de trois ans
de ma captivité, avant d'être
affecté à la fabrique d'instru¬
ments de chirurgie Aesculap, qui
fut mon dernier Kommando.

« Je vais donc vous demander
de bien vouloir mettre un mot
me concernant, dans la rubrique
réservée au « Courrier du V B »,
à l'adresse des camarades P.G.
des fabriques Rieker et Aescu-

ALLO, PARIS ?... ICI, BRUXELLES...
L'Exposition Internationale de Bru¬

xelles, d'avril à fin octobre 1958, sera
le point de ralliement universel de
l'année.
Les responsables de l'Exposition, par

Logexpo, font l'impossible pour trou¬
ver en Belgique les chambres néces¬
saires à l'hébergement des millions
de visiteurs qu'ils auront la charge
d'accueillir.

Pour aider nos amis, anciens prison¬
niers diu Stalag V B, l'Amicale belge
des Stalags V A, B et'C a pris l'ini¬
tiative de trouver, auprès de ses mem¬
bres, le lit nécessaire au repos de
nos amis de France qui voudraient
nous rendre visite.
A cette fin, il nous est indispensable

d'obtenir, au plus tôt, des amis qui
ont l'intention de se rendre à l'Expo¬

sition de Bruxelles les renseignements
suivants :

Nom, prénoms, adresse de l'ami P.G.
français" (numéro de carte de l'Ami¬
cale française du- Stalag V B);

Nombre de personnes de sa famille
qui doivent être logées;

Age des enfants qui accompagnent;
Le moyen de locomotion employé pour
le déplacement;

Nom d'un camarade belge de Kom¬
mando;

Date d'arrivée en Belgique et durée
prévue du séjour.

a
Ces renseignements sont à transmet¬

tre d'urgence à : Edgar Craenhals,
vice-président de l'Amicale des Sta¬
lags V, 159, rue François-Gay, Bruxel-
les (Belgique).

lap, pour indiquer à mes anciens
amis d'au delà les barbelés que,
malgré le silence que j'avais
gardé vis-à-vis d'eux, je ne les
ai jamais oubliés. Et, si vous
pouviez insérer mon adresse, leur
dire que je serais très heureux
de recevoir des nouvelles d'eux,
si certains voulaient me répon-
drç... »
Nous saluons l'entrée à l'Ami¬

cale de notre ami et nous de¬
mandons aux anciens de Tiitt-
lingen (Kdos Rieker et Aesculap)
de se mettre en rapport avec
leur ancien copain de captivité.
Ils se souviennent certainement
du sergent Pierre Louiton, de
l'E.-M. de la 24° D.I.

Notre ami P. Viala, P.T.A. sta¬
giaire E.N.N.A. de Lyon, à Vil¬
leurbanne (Rhône), nous deman¬
de, s'il est possible, la recher¬
che ci-après :

« Interné en 1S40 au Stalag
V B (Villingen) je me suis éva¬
dé, en octobre 1941, du Kom¬
mando Fonderie d'Ebingen, avec
un Parisien dont j'ai oublié le
nom (il travaillait chez Rateau
en 1939); de plus, j'ai laissé au
camp un copain dont je n'ai
également pas souvenance du
nom. Il était employé à la R.A.
T.P. Si ces renseignements pou¬
vaient me les faire retrouver ? »
Nous prions les camarades qui

se reconnaîtraient dans les li¬
gnes précédentes de bien vouloir
se faire connaître en écrivant à
notre ami Viala.

Notre ami Jacques Allain, pâtis¬
sier à Pauville-en-Caux (Seine-
Maritime), adresse pour 1958 à
tous les copains ses meilleurs
vœux de santé et de bonheur et
un bonjour amical à tous ceux
qui se souviennent encore de son
nom.

CVoir la suite page 3)



CHEZ NOS AM

Avec son habituel succès, a eu
lieu, les 15 et 16 mars écoulé, le
rassemblement annuel du Groupe¬
ment des Amicales de camp de la
Région lyonnaise.
Le samedi 15, le Club du 16, de

la rue Joseph-Serlin, vit se dé¬
rouler les réunions des diverses
Amicales, réunions suivies par de
nombreux camarades, dont beau¬
coup venus de Paris pour se re¬
trouver dans la chaude ambiance
fraternelle qui est de règle entre
Saône et Rhône.
La journée du dimanche débuta

par un émouvant pèlerinage au
monument aux morts, dans l'Ile
des Cygnes du Parc de la Tête
d'Or.
Après cet hommage à ceux dont

nos cœurs conservent fidèlement
le souvenir, les membres des Ami¬
cales se retrouvèrent en foule à
l'Assemblée générale, sous la pré¬
sidence de Julien Toucane, vice-
président de l'U.N.A.C., rempla¬
çant notre président René Sey-
doux, retenu loin de Lyon par ses
obligations professionnelles.
Parmi les assistants, citons, MM.

Poncet, représentant M. Lafuge,
directeur interdépartemental du
Ministère des A.C. et V.G.; Ga-
chet, délégué par M. Mallaret, se¬
crétaire général de l'Office dépar¬
temental; Villod, secrétaire géné¬
ral de l'U.F.A.C.; Mouisset, pré¬
sident de l'A.D.C.P.G. du Rhône;
Patigny, de l'Association des Che¬
minots anciens combattants; Bien¬
fait, de l'Association des anciens
P.G. des P.T.T.; Ducret, de l'As¬
sociation départementale des Dé¬
portés du Travail; Mme Catherine
Morin, marraine du Groupement;
M» Fauconnet, adjoint au maire
de Lyon; Berthet, vice-président
de l'U.N.A.C., président de l'Amica¬
le nationale des VII, accompagné
de Léger, Bidan, membres de son
Bureau, et Deschamp, de la section
de Marseille; Simonneau, président
national des III; Gehin et Plan¬
que, de l'Amicale nationale des V;
Hantisse, vice-président, et Ber-
nheim, conseiller de l'Amicale na¬
tionale des VI; Vila, secrétaire gé¬
néral du IX C; Moyse, responsa¬
ble du pool des journaux de l'U.N.
A.C.; Jaeger et Mortier, des XII;
Louis Pagay, délégué de l'U.N.
A.C. pour la région lyonnaise; An¬
dré Morizot, président du Grou¬
pement; la quasi totalité des mem¬
bres des Bureaux et de nombreux
adhérents des sections lyonnaises.
Morizot prend le premier la pa¬

role pour saluer et remercier tous
les présents.
Avant de donner la parole aux

divers rapporteurs, il constate

avec plaisir que les sections lyon¬
naises, dans leur ensemble, conti¬
nuent à prospérer et à conserver
intact l'esprit des camps.

« C'est que l'esprit des Amica¬
les existe », dit-il, « et ne se con¬
fond avec nul autre. U n'est ni
particulariste, ni exclusif, mais il
se trouve fortement ancré en nous.

« C'est, en vérité, l'ennemi qui
en est cause; en jetant pêle-mêle,
au hasard de ses fantaisies ou de
ses nécessités, dans un enclos de
barbelés, une masse d'hommes dé¬
munis de tout, il a institué entre
nous une grande communauté
d'âme qui se prolonge actuelle¬
ment. »

Puis, c'est Lucien Vial (VIII)
qui présente le rapport moral et
rappelle que cette Assemblée géné¬
rale est la quatorzième puisque
c'est en 1943 que fut fondé le
groupement.
Il salue le souvenir des camara¬

des disparus au cours de l'année
écoulée : Bouvier (X et XI) ; Des¬
champs (325); Pérole et Rigaud
(1) ; Schleich (III); Marion (XII).
U énumère ensuite les multiples

manifestations du Groupement

lyonnais, toutes marquées par une
réussite méritée.
En conciusion de son remarqua¬

ble exposé, dont nous aimerions,
— si nous n'étions limité par l'a¬
bondance des matières, — publier
le texte intégral, il émet le vœu
de voir les Lyonnais rester fidèles
à leur Groupement.

« Vous avez su en faire », dit-
il, « un véritable monument de¬
vant lequel on s'incline avec res¬
pect et, souvent même, avec en¬
vie.

« Vous l'avez construit pierre
par pierre, et ses assises sont iné¬
branlables, car elles reposent sur
les plus beaux et les plus purs
des sentiments humains.

« Vous avez été - capables d'en
■ faire un de ces petits coins de
France propre... dont vous rêxiez
pendant votre captivité.

« Dans un avenir plus ou moins
proche, peut-être serez-vous appe¬
lés, en raison des événements qui
se préparent, à prendre de graves
décisions.

« C'est autour du noyau que se
forme le fruit. Vous en avez un

bon, sachez le conserver.

« Restez fidèles à votre esprit et
à vos traditions. Que l'expérience,
durement acquise dans le passé,
vous permette de vous tourner ré¬
solument vers l'avenir..., confiants
en votre force et guidés par votre
indéfectible amitié. »
Salué par de vifs applaudisse¬

ments, le rapport moral de Vial
est adopté à l'unanimité comme
l'est, ensuite, le compte rendu fi¬
nancier de Chatenoud, qui mon¬
tre que la situation de la trésore¬
rie du Groupement est saine, ce
que confirme le rapport de la
Commission de Contrôle, compo¬
sée de Thibert, Meyer et Paradis.
De même sont approuvés le rap¬

port présenté par Duivon, au
nom de la Commission sociale, et
celui de Thibert, sur le problème
des fonds de Mutuelles.
Cet intéressant travail, qui cons¬

titue un historique parfait de cet-#
te question souvent étudiée dans
ces colonnes, se termine par une
motion demandant « le débloqua-
ge, au profit des œuvres d'entr'ai-
de de l'Union Nationale des Ami¬
cales de Camps, de la dernière
tranche de 100 millions restant

L'UNION
NATIONALE

S DES AMICALES
DE CAMPS

Pour les fonctionnaires tuberculeux de guerre
Au cours de l'Assemblée géné¬

rale des Lyonnais, notre camarade
Bologne, des VII, a rappelé la pro¬
position de M. Charrest, député,
déposée, devant l'Assemblée natio¬
nale, et tendant à inviter le gou¬
vernement à accorder aux fonc¬
tionnaires atteints de tuberculose
en raison de la guerre les mêmes
congés de longue durée que ceux
attribués aux fonctionnaires ayant
contracté leur maladie dans l'exer¬
cice de leurs fonctions, proposition
renvoyée à la Commission de l'in¬
térieur et dont voici l'exposé des
motifs ;

« Les fonctionnaires atteints de
tuberculose contractée pendant la
dernière guerre ou des suites de
celle-ci et titulaires, de ce fait,
d'une pension temporaire d'invali¬
dité de 100 %, se trouvent actuel¬
lement, quant à la question des
congés de longue durée, pâtir
d'une inégalité de traitement vis-
à-vis, tant des fonctionnaires
ayant contracté leur maladie dans
l'exercice de leurs fonctions, que
des militaires de carrière dont la
maladie a été imputée à leur ser¬
vice.

« En effet, la loi du 19 octobre
1946, portant statut général de la
Fonction publique et attribuant,
dans le deuxième alinéa de son
article 93, la prolongation de trois
à cinq ans des maxima de congés
de longue durée à plein traitement,
pour tuberculose, aux fonctionnai¬
res ayant contracté leur maladie
dans l'exercice de leurs fonctions,
laisse en dehors du bénéfice de ces

dispositions les fonctionnaires dont
la maladie a été imputée à la
guerre.

« Cette différence inéquitable est
devenue illogique depuis la loi
n° 49-983 du 23 juillet 1949, attri¬
buant (art. 24) les mêmes prolon¬
gations aux militaires de carrière
atteints de tuberculose, lorsque
celle-ci a été reconnue imputable
au service. (Elle est imputable
dans tous les cas où elle donne
lieu à l'octroi d'une pension d'in¬
validité, a précisé le ministre de
la Défense nationale, dans une
note du 17 février 1950, adressée
à MM. les généraux gouverneurs
militaires, relative à l'application
de l'art. 24 de cette loi.)

« D'autant plus que bénéficient
de cette loi, non seulement les

Nouvelles ef échos
Louison Bobet a choisi...
On ne sait pas encore avec cer¬

titude quelles seront les grandes
vedettes du Tour de France. Mais
déjà, tout porte à croire que Loui¬
son Bobet en sera...
Outre cet article révélateur, vous

lirez, dans le N° 26 de « Sport-
Mondial » : Màcquet veut savoir
sa limite; Paris-Roubaix passés et
à venir; Bons pour la Suède; Le
cœur d'Ilsa Konrads a son secret;
Plaquera, plaquera pas ? Ce qu'on
n'avait jamais dit sur les stock-
cars; L'heure automobile ;Le Red
Itar veut quitter Paris; L'âge des
.hampions; « Sport-Mondial Télé¬
vision »; Bing Crosby sportif... et
d'autres articles inédits, sous la
signature de Roger Frankeur, Al¬
bert Baker d'Isy, Raymond Thou-
mazeau, etc. Des palmarès. Tous
les résultats. Les inimitables des¬
sins de Pellos et ses fameux « Pieds
Nickelés ».

« Sport-Mondial », en vente par¬
tout 100 fr., ou envoi contre 105
francs en timbres : « Sport-Mon¬
dial », 12, rue Chapon, Paris-3».
(Etranger et Union Française : 110
francs français.)

Une exposition
itinérante de la captivité
Organisée par la F.N.C.P.G.,

une exposition itinérante sur la
captivité 1939/1945 a été inaugu¬
rée, le mercredi 2 avril, en pré¬
sence de nombreuses personnali¬
tés, parmi lesquelles notre cama¬
rade André Barrier, représentant

Cette intéressante caravane va

sillonner la France, allant de ville
en ville où elle sera présentée au
profit de la caisse des Associations
départementales.
Souhaitons qu'elle y trouve le

succès qu'elle mérite.

PENSONS
aux

VILLÉGIATURES
Sous ce titre, nous insérerons

tous les renseignements suscepti¬
bles de guider nos camarades dans
le choix du lieu de leurs vacances

prochaines.

Côte de Beauté
Vacances en chalet - camping.

Confort, 100 mètres de la mer,
dans les pins.
Pension complète depuis 790 fr.

par jour (places limitées).
Ecrire à la Direction : Delage,

village de camping; Royan (Cha¬
rente-Maritime).

fl

Séjours balnéaires ou familiaux.
Ecrire : R. Sergent, délégué so¬

cial, Royan (Charente-Maritime).
B

St-Augustin-sur-Mer : en bordu¬
re de forêt, pêche.
Maison familiale de repos com¬

me chez soi.
1.500 fr. tout compris; prix spé¬

ciaux pour enfants.
Ecrire ; Pension Marcelle, St-

Augustin-sur-Mer (Charente-Mariti¬
me).

militaires de carrière pensionnés
« guerre », mais aussi ceux pen¬
sionnés « hors guerre ».

« Le maintien à trois ans et
deux ans des maxima des congés
à plein traitement et demi-traite¬
ment pouvant etre octroyés aux
fonctionnaires atteints de tubercu¬
lose imputée à la guerre et pen¬
sionnés à ce titre « guerre » s'a¬
vère donc maintenant contraire à
l'équité.

« Il serait urgent, pour être ef¬
ficace, de réparer l'oubli dans le¬
quel ceux-ci se trouvent laissés,
en portant la durée de ces maxi¬
ma à cinq ans et trois ans pour
ceux qui n'avaient pas épuisé les
trois premières années de congé
à plein traitement accordées soit
au 19 octobre 1946, soit pour le
moins au 13 mars 1948, date de
la première instruction n° 4 de
la loi du 19 octobre 1946, portant
statut général de la Fonction pu¬
blique (instruction dont le titre V
maintient sans changement le ré¬
gime des .congés de longue durée)
applicable aux fonctionnaires mo¬
bilisés, fixé par l'article 4 de la
loi du 19 mars 1938 : trois ans à
plein traitement, deux ans à demi-
traitement, et en accordant à ceux
qui se trouveraient, à la date choi¬
sie entre les deux précitées, dans
la deuxième période de deux ans,
une année supplémentaire de con¬
gé à demi-traitement.

« La réparation ainsi apportée
à l'injustice en question n'aurait,
par ailleurs, que des incidences
budgétaires extrêmement faibles
— de plus non renouvelables —

vu le petit nombre d'intéressés :
200 au maximum. »

due sur la créance des Mutuelles
de Camps, créance justifiée et re¬
connue au cours de la séance de
l'Assemblée nationale du 25 août
1946 » et souhaitant « que l'U.N.
A.C. envisage tous moyens, voire
une action juridique si nécessai¬
re ».

L'Assemblée procède ensuite, à
mains levées et à l'unanimité, au
renouvellement du Bureau qui est
ainsi composé :
Président : Morizot (III); Vice-

Présidents : Bornât (XII), Chales-
sin (XVII), Cercle, Tognan (IX),
Commission d'Entr'aide, Wautot
(I), Cercle et Administration; Se¬
crétaire général adminis tratif :
Parrot (IX); Secrétaire général rap¬
porteur : Vial (VIII); Secrétaire ad¬
joint : Logeard (V); Trésorier géné¬
ral : Chatenoud (VII); Trésorier ad¬
joint : Lacruche (XII); Membres :
Duivon (XII); Fournel (XIII); Ga-
brel (I); Pagay (VII); Richard C.
(VII); Vigié (III).
Morizot' reprend la parole pour

remercier les membres de l'Assem¬
blée de la confiance qu'ils lui ont
accordée ainsi qu'à ses camarades
du Bureau.
Puis MM. Villod, Ducret, Mouis¬

set, Poncet et M= Fauconnet ap¬
portent au Groupement le salut de
leurs Associations et administra¬
tions.
Enfin, Julien Toucane, après

avoir renouvelé les excuses et les
regrets de René Seydoux, exprime
son plaisir et celui de tous les vi¬
siteurs parisiens à se retrouver au
milieu des Lyonnais et à se sentir
entourés de leur amitié affectueu¬
se.

En ce qui concerne la motion
lyonnaise ayant trait aux fonds de
Mutuelles, il précise que l'U.N.
A.C. a déjà déposé, devant la com¬
mission compétente, créée par M.
Tanguy-Prigent, un vœu dans le
même sens, et exprime l'espoir
que nous obtiendrons rapidement
satisfaction... si le ministre des
Finances... le veut bien.
Morizot clot la séance après que

Bologne (VII) eut donné lecture
d'une proposition de résolution
concernant l'oubli dans lequel sont
laissés les fonctionnaires tubercu¬
leux de guerre qunat aux congés
de longue durée, proposition que
nous reproduisons d'autre part.
Les membres de l'Assemblée se

dirigent ensuite vers le Club de la
rue Joseph-Serlin où un vin d'hon¬
neur précède le repas traditionnel
qui allait réunir à Gerland plus
de cent convives, dont de nom¬
breuses femmes de camarades ve¬
nues se joindre à nous pour cette
fête de l'Amitié.

Face à la "flambée des prix"
Ce n'est pas faire preuve d'un

pessimisme exagéré que de cons¬
tater que nous assistons actuelle¬
ment à une « flambée des prix ».
Même les services officiels, qui

s'efforcent de limiter le dévelop¬
pement de cette tendance à la
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hausse de la plupart des produits
de consommation courante, sont
amenés à reconnaître que l'indice
général du coût de la vie est en

constante augmentation et que
tout ce que l'on peut espérer c'est
une stabilisation du cours présent
des marchandises.
C'est pourquoi, plus que jamais,

dans tous les foyers, même parmi
les plus aisés, on se rend compte
de ce qu'il n'y a pas d'économies
négligeables, si minimes qu'elles
puissent paraître... à première
vue.

Or, celles que chacun d'entre
nous peut réaliser, en utilisant les
carnets d'achats mis à sa dispo¬
sition par le Groupement économi¬
que d'achats, sont loin d'être min¬
ces puisqu'elles sont de l'ordre de
10 à 30 %, selon les cas.
Ceci sans préjudice des avanta¬

ges que présente le service « cré¬
dit » instauré par le G.E.A. et
qui permet d'acquérir, dans l'im¬
médiat, aux meilleures conditions
actuelles et sans formalités com¬

pliquées, tant d'articles dont le
prix futur est bien difficile à dé¬
terminer avec une autre certitu¬
de... que celle de la hausse.
De cela, tous ceux qui ont déjà

eu recours aux services du G.E.A.
sont certainement convaincus.
Quant aux autres, il leur suffira

d'en faire l'expérience, — en de¬
mandant tous renseignements sou¬
haitables au G.E.A., 4, rue Mar¬
tel, Paris (100, — pour se rendre
compte de l'intérêt d'un système
qui, depuis plus de douze ans, a
amplement prouvé qu'utiliser G.
E.A. c'est augment



k£ kOUIS " PZRDk* NOTION DU TEMPS
Comme chaque dimanche après-

midi, « le Louis » ronflait cons¬
ciencieusement sur sa paillasse..
C'était invariablement, ce jour-

là, son occupation favorite. Lors¬
qu'il rentrait au Kommando, vers
14 heures, il allait droit à sa cou¬

chette, suspendait avec précaution
une musette rebondie et enlevait,
tout de suite, ses souliers.
Puis, sans perdre un instant,

il s'allongeait sur son grabat, avec
une mine satisfaite. Cinq minutes
plus tard, on aurait cru entendre,
dans la pièce, un moteur d'avion,
tournant à plein régime, avant le
décollage.
Généralement, le Louis dormait

ainsi jusqu'à la nuit tombante,
avec de multiples variations dans
l'intensité des ronflements. Le
bruit ne le dérangeait en aucune
façon : on pouvait chanter, crier,
danser à ses côtés, il n'en conti¬
nuait pas moins à imiter les gron¬
dements d'une « Pâmerdivision »

montant à l'assaut, avec, de temps
à autre, des chuintements de pom¬
pe désamorcée.
Il commençait, d'ordinaire, à

s'étirer vers 19 heures, se frottait
les yeux et poussait quelques bâil¬
lements. Après quoi, ayant repris
conscience des choses extérieures,
il fourrageait aussitôt dans sa mu¬
sette.
On le voyait alors s'empiffrer

une demi-boule de pain, un gros
morceau de lard et une tranche
de fromage, le tout arrosé d'une
bouteille de cidre, la boisson du
pays.
Bien repu, il émettait quelques

rots sonores, jetait un ou deux
regards inexpressifs sur les autres
pensionnaires du Kommando, puis
après une série de bâillements, il
se rendormait paisiblement-
Par' ce dimanche d'hiver, le

Louis était donc, comme d'habi¬
tude, plongé dans un sommeil pro¬
fond. Il y avait peut-être deux
heures qu'il était parti au pays
des songes, quand le grand Arnold
proposa à la ronde :
— Dites donc, les gars : si on bu¬

vait le Most du Louis; qu'est-ce
que vous en dites ? (Le mot Most
étant, en Haute-Souabe, l'appella¬
tion réservée au cidre.)
Cette suggestion reçut un accueil

enthousiaste et la bouteille fut vi¬
dée en un clin d'œil»
La dégustation terminée, André,

un Parisien, fit signe à tout le
monde d'approcher et dit à mi-
voix :

— Vous ne savez pas ce qu'on
devrait faire? Ecoutez-moi bien!...
Des approbations joyeuses et des

cascades de rires montrèrent que
le plan exposé recueillait l'adhé¬
sion générale.
— D'accord, on va se marrer

cinq minutes !
— Vite, dépêchons-nous, il va

faire bientôt nuit !
De fait, quelques instants plus

tard, le gardien fit une apparition
furtive pour signaler qu'il était
d'heure du « Brot ». Plusieurs ca¬
marades partaient, en effet, vers
17 heures, pour aller casser la
croûte chez leur .fermier... et soi¬
gner le bétail. Le gardien, un bon
gros débonnaire, s'en allait lui-mê¬
me au Gasthaus « Zur Post » se
restaurer copieusement.
Dès qu'il eut le dos tourné, les

préparatifs allèrent grand train.
Tout d'abord la musette du Louis
fut vidée de son contenu : le lard,
le pain et le fromage disparurent
comme par enchantement.
La montre du dormeur, un gros

oignon qui avait un tic-tac de pen¬
d/aie, fut réglée sur 6 heures
(.c'était l'heure du réveil).
A un signal, tous les membres

du Kdo, préalablement dévêtus,
commencèrent à s'habiller.

C'est alors que Marcel, l'homme
de confiance, secoua le Louis éner-
giquement.

— Allez, magne-toi, le gardien
est déjà monté une fois !
Hébété, le Louis clignait des

yeux, en cherchant à rassembler
ses idées.

— Oh, tu rêves encore, Louis !
Remue-toi un peu.

« C'est pas tous les jours diman¬
che ! »

Le Louis avait toujours des ré¬
veils pénibles. Il lui fallait au
moins une demi-heure pour se ré¬
veiller tout à fait. Un de nos pré¬
cédents gardiens se mettait en
transes, chaque matin, quand il le
voyait, à moitié endormi, lacer ses
chaussures.
— Alors, tu te décarcasses, oui ?

Le Chleuh va pas tarder à pous¬
ser une goualante !
Sans dire mot, le Louis com¬

mençait à déplier ses longues jam¬
bes et à chercher ses leggins.
— Ah ! vivement ce soir qu'on

se couche ! soupirait le grand Ar¬
nold, en s'étirant.
— T'as raison. On y crèvera

chez les Baours. Hein, Louis, c'est
pas ton avis ?
La loquacité n'était pas une des

caractéristiques principales du
Louis. Bâillant comme un croco¬
dile sur les bords du Nil, il ajus¬
tait placidement ses bretelles, sans
prendre garde aux interjections
qui lui étaient destinées.
— Grouille-toi un brin, allons !

T'es pire qu'une jeune mariée.
— T'as vu l'heure ? Allez, dé-

canille en vitesse, avant que le
croquant remonte.
Indifférent aux quolibets, le

Louis décrochait sa musette, tout
en s'assurant que la bouteille vide
s'y trouvait.
Puis, les épaules voûtées, traî¬

nant les pieds, il prit la direction
de la porte, semblant ignorer les
sarcasmes qui pleuvaient sur lui.
Il est vrai qu'il en avait l'habi¬
tude : la même scène se renou¬
velait à peu près quotidiennement.
Dans sa ferme, le Louis était va¬

cher : c'est pourquoi il partait
toujours le premier, son patron
s'étant plaint à diverses reprises
de ce qu'il arrivât en retard.
Dehors, il faisait nuit, exacte¬

ment comme chaque matin. Par
un sentier prenant naissance à
vingt mètres du Kdo, le Louis évi¬
tait l'agglomération et débouchait
sur la route de Fiiramoos, habi¬
tuellement désertique aux heures
matinales. La ferme où il travail¬
lait était située en lisière d'une
forêt, à trois kilomètres du vil¬
lage.
Le Louis marchait pesamment,

mais à vive allure, tout en rumi¬
nant de sombres pensées :

— Fait pas chaud ce matin.
L'hiver n'en finit pas ici. Quelle
vie ! Faut toujours bosser ! Et mon
Baour qui va encore rouspéter que
je suis pas en avance. Tous les
jours, c'est pareil : il gueule com¬
me un putois quand j'arrive. Tiens
quelqu'un qui s'amène : c'est ra¬
re à c'theure-ci ! Ah ! c'est le
père Joses, de la Ferme Rouge :
il est bien matinal pour aller au
patelin !

— Morgen !
— Guten Abend !
— Tiens, qu'est-ce qui lui prend,

au père Joses : l'est pas encore
réveillé. Quel vent ce matin !
Mauvaise journée qui se prépare !
Dire que, dans cinq minutes, je
vais entendre le Baour ronchonner
comme d'habitude !...
Mais grande surprise, en arri¬

vant à la ferme ! Le père Mau-
cher, un grand diable, aux mous¬
taches de phoque, l'accueillit avec
un large sourire.
— Gut, Ludwig, prima, prima !
Autre surprise quand le Louis

pénétra dans l'étable : la patron¬
ne était^ en train de traire les va¬
ches, chose qu'elle ne faisait que
le dimanche soir.
Aussi rayonnante que son mari,

elle s'empressa de lui repasser le
seau et le tabouret dont elle se
servait l'instant d'auparavant.
— Qu'est-ce qu'ils ont aujour¬

d'hui, pensait le Louis. Ils ont
l'air de bon poil. C'est pas sou¬
vent que ça leur arrive !
Mais ce n'était pas un homme

à se torturer la cervelle longtemps.
Il se mit immédiatement à la be¬
sogne : 22 vaches à traire, à net¬
toyer, à faire manger et boire.
Deux heures et demie à trois heu¬
res de travail, à condition de ne
pas perdre son temps. Il faut dire
qu'une fois lancé, le Louis ne flâ¬
nait pas : c'était un ouvrier cons¬
ciencieux et qui connaissait le
métier.
Quand il eut fini, le Baour l'ap¬

pela pour le « Koffee trinken ».
C'est à ce moment que le Louis re¬
marqua que son patron portait

LE CARNET DU V B
(Suite de la page 1)

Notre ami Raymond Dalby, Collè¬
ge de Fiers (Orne), l'ancien ar¬
tiste peintre du Waldho et de
Waldkasern, envoie ses amitiés
aux anciens et ses bons souhaits
à tous. Il nous fait part de sa
participation aux Journées man-
celles de la Pentecôte. Au plaisir
de te revoir, cher ami Dalby !

Notre ami Ernest Barrière, de
Rieux - Minervois (Aude), nous
adresse ses vœux qui, pour être
un peu tardifs, n'en sont pas
moins sincères, et nous souhaite
que 1958 resserre davantage les
liens qui nous unissent tous an¬
ciens prisonniers.

« Nous ne pouvons pas ou¬
blier », nous dit notre ami,
« toutes nos misères, et la Fran¬
ce a besoin de nous dans la
conjoncture présente. »
S'il y a des anciens de la Sa¬

line de Bad-Durrheim, qu'ils se
mettent en rapport avec notre
ami Barrière.

Notre ami E. Richard, notaire à
Epieds-en-Beauce (Loiret), nous
adresse ses vœux les meilleurs à
tous les camarades (Bureau et
amicalistes) et leurs familles « en
particulier à Milo Géhin que je
connais le mieux, mais à tous
ma cordiale sympathie ».
Nous espérons que nous au¬

rons la joie de rencontrer notre
sympathique notaire au Mans
pour la Pentecôte.

Notre ami Tardivel, 39, rue des
Creuses, à Draveil (Seine-et-Oi-
se), nous envoie ses bons vœux
pour l'Amicale et son bon sou¬
venir aux anciens de Kloster-
kasern. Nous le remercions de
sa longue liste d'adresses. Nous
allons faire le nécessaire pour
contacter tous les camarades.

Notre ami Jean Raynal, 10, rue
Porte-Tourny, à Sainte-Foy-la-
Grande (Gironde), nous envoie
la lettre suivante :
« J'ai reçu avec un très vif

plaisir le colis que vous m'avez
adressé au nom de l'Amicale, à
l'occasion des fêtes du Jour de
l'An. Je vous remercie de ce

geste de l'Amicale à mon égard,
qui me touche profondément.
Veuillez transmettre à tous mon

amical souvenir et mes remer¬

ciements très sincères. Trans¬
mettez également, par la voie de
notre journal, mes vœux d'heu¬
reuse année à tous nos amicalis¬
tes et pensées toutes particuliè¬
res à nos chers malades. »

Notre ami l'abbé Evariste Maitre,
curé de Morages, par Buxy (Saô-
ne-et-Loire), nous écrit :

« Ce fut une agréable surprise
de recevoir, il y a quelque temps,
« Le Lien » qui est bien présen¬
té. C'est à la gentillesse d'un
camarade de captivité (sans dou¬
te d'un Autunois), qui se fera
bien connaître un jour, que je
dois cette surprise; mais, dès à
présent, je l'en remercie cordia¬
lement.

« Je fus heureux d'avoir des
nouvelles fraîches de certains
camarades avec lesquels j'ai vécu
un certain temps (en particulier,
le dynamique abbé Petit).

« Ayant fait partie, les der¬
nières années de captivité, du V
C, étant aumônier de l'hôpital
des prisonniers (Saint-Agnès), à
Fribourg - en - Brisgau, j'avais
moins de contact avec les cama¬
rades du Stalag V B. Cependant,
les amis de captivité ne s'ou¬
blient pas. J'en ai revus plusieurs
avec joie. Je serais heureux de
les revoir tous, mais un long
voyage me sépare de certains.
Cependant, les vœux du Jour de
l'An prouvent que cette amitié
P.G. est toujours vivante.

« D'ailleurs, chaque année, à
tour de rôle, nous nous réunis-

Nos réunions mensuelles
Il est rappelé à tous nos

adhérents que la réunion men¬
suelle de l'Amicale a lieu, le
premier jeudi de chaque mois,
au Club du Bouthéon, 68, rue
de la Chaussée-d'Antin, Paris
(9e), à partir de 18 heures.

Un repas amical au prix de
400 francs réunit ensuite tous
les participants.

Ces réunions remportent de
plus en plus de succès. A la
réunion de mars, nous étions
plus de 40 convives. L'am¬
biance est agréable, l'amitié
règne en maîtresse et chacun.

emporte une bonne dose d'op¬
timisme pour le mois.

Venez donc, chers amis,
vous désintoxiquer du souci de
la vie quotidienne en venant
retrouver vos anciens copains
de captivité. Si on y raconte
des histoires, elles ne sont pas
toutes du cru 1940-1945.
Mais toutes vous mettront le
cœur en joie.

Venez avec votre femme et
vos enfants. Ils ne regretteront
pas ieur soirée.

Anciens du V B, réservez
donc votre soirée du premier
jeudi du mois à votre Amicale.

DEMANDE
D'ATTESTATION

Notre ami Roger Mabouires, 44, bou¬
levard Françoïse-Duparc, à Marseille,
désirerait entrer en relations aveo des
camarades do Kommanido l'ayant con-

jnu, en vue de réunir des attestations
pour son dossier d'évadé.
Lui écrire directement ou à l'Ami¬

cale.

r

traitée ô

l'HEXA-

sons entre plusieurs camarades :
A. Flory, A. Dupois et Mme Chu-
zsville, la mère de notre camara¬
de F. Chuzeville, tué dans un
Kommando de campagne par un
bombardement, à Holtzhausen,
je crois. C'est toujours avec
beaucoup de gaîté que nous nous
retrouvons ensemble pour évo¬
quer un passé déjà lointain,
mais immortel. Je termine en
vous offrant mes meilleurs vœux
de bonne et heureuse année que
vous transmettrez à vos propres
collaborateurs que j'ai connus
au Stalag V B. »

Notre ami Jean-Paul Bardier, Le
Fieu, par St-Médard-de-Guizières
(Gironde) nous envoie un pou¬
voir pour la réunion du 2 fé¬
vrier.

« Je regrette — nous dit-il —
très sincèrement de ne pouvoir
y assister moi-même; peut-être y
retrouverais-je des camarades,
mais cela est peu probable,
n'ayant passé du V A au V B
qu'au début de 1943, ayant tou¬
jours suivi " un seul Kommando
de ferme sans rien connaître de
Villingen V B et très peu du V
A, à Ludwigsburg. En dehors de
mon Kommando d'Haussen-ob-
Urspring, j'ai connu l'hôpital
civil, en 1943, d'Ehingen (Do-
nau), d'où je suis parti, le 12
novembre, pour l'hôpital de
Wehrkreis V A, V B, V C, de
Weingarten (Ravensburg), d'où je
suis parti D.U., le 1er avril 1944,
pour rentrer en France, le 6 du
même mois. Ce qui fait que je ne
connais que très peu d'anciens.
Mais cela ne fait rien et conti¬
nuez votre œuvre. Je vous fais
confiance et suis de tout cœur
avec vous. Agréez mes bien sin¬
cères et cordiales amitiés P.G.
ainsi que tous mes meilleurs
vœux et souhaits pour la nou¬
velle année, sans oublier la gran¬
de famille qu'est notre Amicale
V B. » (Voir la suite page 4)

encore le pantalon qu'il mettait
pour aller à la messe. Et, chose bi¬
zarre, Eisa, la fille de la maison,
avait également sa robe du di¬
manche.
Toutefois, le Louis avait autre

chose à faire que de se livrer à de
subtiles déductions : la miche de
pain et le pot de lait accaparèrent
bien vite son attention. Et, pour
ce qui était de la mastication, il
fallait se lever matin pour le bat¬
tre de vitesse ! Même le Baour, un
vorace de première, ne lui arrivait
pas à la cheville, sur ce chapitre-
là.
Tout en engloutissant des bou¬

chées comme le poing, le Louis
recommençait de trouver que la
vie a du bon. Le père Maucher
avait perdu sa mine rébarbative.
La vieille servante, d'ordinaire si
renfrognée, lui souriait de toute
sa mâchoire édentée. Jusqu'à la
patronne qui lui apportait main¬
tenant un morceau de brioche, en

répétant des : « Ludwig, gut Ar-
beiter ! »

Décidément, on était aux petits
soins pour lui.
Les joues calées, le ventre bien

plein, le Louis se disposait à re¬
tourner dans l'étable, lorsque la
patronne lui dit d'un ton aima¬
ble :
— Jetz, fertig. Lager gehen. Es

ist zeit, zeit ! Devant sa physio¬
nomie ahurie, la fermière essayait
de préciser avec des gestes :
— Ja, ja, jetz zum Lager gehen!

Schlafen.
« Heute, ist Sonntag. Du verste-

hen ? »

Il faisait des efforts pour com¬
prendre : « Sonntag, Sonntag,
mais ça voulait dire dimanche ».
Il réfléchissait, les sourcils fron¬
cés :
— Le Baour et la fille ont leurs

habits du dimanche. La patronne
trayait les vaches quand je suis ar¬
rivé. Et le père Joses m'a dit « Gu¬
ten Abend ».

« Mais c'est clair. Y a pas de
doute ! On est encore à dimanche
soir. C'est les corniauds du Kdo
qui m'ont joué un sale tour. Ah,
la bande de vaches ! »

Enfilant rageusement sa capote,
le Louis marmonna un rapide
« (Jute Nacht » et reprit la route
à longues enjambées. Une colère
froide lui faisait allonger le pas.

—■ Les salauds, les sauvages, ils
vont me le payer.
1 L'air frais aidant, son irritation
était tombée quand il atteignit le
Kommando. De plus, il estimait
peu diplomatique d'affronter ou¬
vertement les vingt énergumènes
qui logeaient avec lui.
Des clameurs, des cris de bêtes

fauves saluèrent son entrée, à tel
point que le gardien entrebâilla
sa porte, craignant une bagarre
générale.
Sans se préoccuper des faces hi¬

lares qui l'apostrophaient de tou¬
tes part, le Louis se dirigea direc¬
tement vers sa couchette. Ses
traits ne paraissaient pas refléter
de contrariété : cependant, à ses
yeux, on devinait qu'il goûtait fort
peu la plaisanterie.
Mais, en homme sage, il préfé¬

rait, devant la meute hurlante, ne
pas manifester son mécontente¬
ment. C'est à peine si ses proches
voisins l'entendirent répéter, pen¬
dant qu'il se déshabillait : « Ban¬
de de vaches, bande de vaches ! »

■
Le résultat imprévu de l'histoire

fut que notre Louis dut, par la sui¬
te, aller, chaque dimanche soir,
chez son fermier, pour s'occuper
du bétail.
Et, de cela, il en garda rancune,

aux promoteurs de la farce, jus¬
qu'à la fin de la captivité...

Mie 23.653.

Un album de photos du V B
Nous sommes heureux de

signaler à nos camarades qu'un
Album-photos de la captivité
a été constitué et mis à leur
disposition au siège de l'Ami¬
cale.

Dans cet Album-photos, réa¬
lisé par notre camarade Per¬
ron, responsable du journal,
vous pourrez voir des photo¬
graphies inédites prises par les
Allemands pendant la capti¬
vité.

Il y a surtout des vues du
camp et du Waldho. Notre an¬
cien « ami » Goetz et son
Jules y sont parfaitement visi¬
bles. Nous dirons même que

prises par le fameux tandem.
On y voit la preuve du « gé¬
nie créateur » du « Grand
bâtisseur » qu'était le com¬
mandant du camp.

■

Malheureusement, pour que
cet Album-photos soit complet,
il faudrait des vues de Kom-
mandos. Il y a bien parmi nos
adhérents des possesseurs de
photos souvenirs. Qu'ils nous
ies adressent. C'est pour l'Ami¬
cale.

Nous signalons que cet Al¬
bum-photos a été mis par son
créateur à la disposition des
amicalistes oui oenvent v/ôn i r



LE CARNET DU V
(Suite de la page 3)

Nous remercions nos deux amis
de leur confiance. Bien sûr, tous
les anciens P.G. du V B ne se
connaissent pas tous entre eux.
C'est même la majorité des mem¬
bres de l'Amicale qui a pérégriné
à travers les divers Kommandos
du Stalag; aussi les connaissances
étaient - elles restreintes. Mais
l'Amicale est le rassemblement de
tous ceux qui se souviennent, de
ceux qui n'ont pas oublié le ser¬
ment fait en captivité de rester
fidèle à l'esprit prisonnier.
Notre ami Jean Peuget, 24, ave¬
nue de la Gare, à Saint-Claude
(Jura), nous envoie de ses nou¬
velles :

« ... Puisse cette année nou¬
velle vous apporter toute la joie
que vous ep attendez. Pour moi,
que sera-t-elle ? Je ne sais, mais
elle commence bien mal. Ma
femme vient de descendre à l'hô¬
pital où on doit l'opérer de l'ap¬
pendicite. Je dois retourner à
Lyon pour la nième fois en cli¬
nique à cause de mes reins. Voi¬
ci déjà huit ans que je me fais
soigner, sans grand résultat. Se¬
ra-ce cette fois l'ablation du
rein ? Je ne sais ! Ma femme
garde mes quatre enfants. Je
n'ai qu'un petit salaire d'ou¬
vrier. Pour cette année, je ne
vous enverrai pas ma cotisation.
Veuillez m'en excuser. A tous
ceux qui m'ont connu mon cor¬
dial souvenir, plus particulière¬
ment aux camarades Raoul Car-
tigny et Emile Amboleti. »

Notre ami Joseph Toussaint, au
Brabant, La Bresse (Vosges), en¬
voie à tous ses vœux les meil¬
leurs et souhaite que l'année
1958 soit particulièrement pros¬
père pour l'Amicale.

Notre ami Pontana, 66, boulevard
de la Corderie, à Marseille,
adresse « au seuil de la nouvelle
année ses meilleurs vœux pour
1958 à ses camarades P.G. du
V B, à tous les membres du Bu¬
reau, sans oublier les anciens de
Tuttlingen, Kommando de la
Tannerie ; Homeyer, Roger Bé-
raud, Léo Duroc, Jean Soret
ainsi que notre abbé Péry et
tous ceux des Kommandos voi¬
sins. »

Notre ami Louis Lombard, 31, rue
aux Pareurs, à Abbeville (Som¬
me), nous écrit :

« Bientôt l'année se termine
avec ses joies et ses peines. Et,
ce soir, je viens te parler de nos
peines. Ici, à Abbeville, j'ai un
de mes bons amis de captivité
qui est décédé. Je l'ai connu
dans les barbelés au Kommando
15.001, à Berau-Halde, et, de¬
puis, nous sommes restés en

excellente amitié. Il laisse sa
femme avec huit enfants dont
l'ainée a 19 ans. Je ne sais s'il
fait partie de notre Amicale. Je
ne le pense pas. Etant un tra¬
vailleur acharné, il sortait rare¬
ment le dimanche. Un de mes

grands amis, Michel Lerrain,
employé S.N.C.F., à Longueau
(Somme) et habitant Amiens, est
également décédé, en novembre,
à l'âge de 45 ans. Il laisse une
femme et un enfant de 12 ans.
J'ai vécu quatre ans avec lui, au
même Kommando de Berau-
Halde. Voici donc une bien tris¬
te fin d'année pour moi. Je crois
qu'il serait bon de publier un
petit mot dans notre prochain
journal annonçant ces tristes
nouvelles et pour montrer à mes
camarades amlcalistes à travers
le pays que toujours le mot so¬
lidarité n'est pas vain. »
Nous présentons aux familles

de nos pauvres camarades décé¬
dés les condoléances de l'Ami¬
cale. Nous prenons une grande
part à leur douleur et remer¬
cions notre ami Lombard de sa
communication.

Notre ami Hubert Antoine, à La
Voivre (Vosges), nous écrit :

« Merci à la générosité des
camarades. Notre fils aura son'
Noël. Il sera heureux de toutes
ces friandises... »

Notre ami Pierre Mellière, à Ma-
gny (Haut-Rhin), nous prie de
transmettre à tous ses camara¬
des du Kommando d'Althausen-
en-Wurtemberg ses sincères ami¬
tiés.

Notre ami Jean Declercq, 12, rue
Montesquieu, à Mons-en-Barœul
(Nord), présente ses vœux les
meilleurs à tous les amis de
l'Amicale. Nous le remercions du
tract P.G. qu'il nous a adressé.
Tout ce qui touché le mouve- •

ment prisonnier est nôtre. Bien
entendu, notre but principal est
l'entr'aide, mais nous n'oublions
pas non plus nos justes reven¬
dications. D'ailleurs, notre ami
Moyse, dans les pages de l'U.
N.A.C., prend nettement posi¬

tion pour la défense de nos
droits. Et nos amis nous trouve¬
ront toujours à la pointe du
combat lorsqu'il s'agit de les dé¬
fendre.

Notre ami Welté, de La Bresse
(Vosges), adresse « ses meilleurs
vœux de bonne et hèureuse an¬
née pour 1958. Plus les années
passent, plus nous avons ten¬
dance à oublier les mauvaises
heures passées ensemble. Souve¬
nons-nous — dit Welté — et
rappelons-nous que notre amitfë
est née des épreuves ».

Notre ami Maurice Berteaux, rue
de la Gare, à Bourg-Fidèle (Ar-
dennes), adresse son bon souve¬
nir à tous les amis du V B.

Nous recevons les vœux de notre
ami César Denis, 38, rue Gallie-
ni, à Mouvaux (Nord). Transmis
aux anciens du V B, ainsi que
ceux de l'ami Joseph Bernard,
1 bis, place du Théâtre, à Etam-
pes (Seine-et-Oise).

Notre ami Jules Bessonneau, 23,
rue du Vieux-Colombier, à Paris
(6°), nous adresse ses meilleurs
vœux pour 1958 ainsi que son
amical souvenir.

Merci à notre ami Albert Debeir,
5, rue des Meuniers, à Lille
(Nord), pour son don pour
l'Amicale et pour ses vœux.

Notre ami Georges Doebelin, à
Champagney (Haute-Saône), en¬
voie son amical bonjour à tous
et en particulier à Pierre Mar-
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tin, Marcel Bourdeix, l'abbé Ci-
céron.

Notre ami Marcel Jallon, à Lusse
(Vosges), adresse par « Le Lien »
un amical bonjour et ses meil¬
leurs vœux à tous les V B et
spécialement à ceux d'Aach-Linz,
Kommando 7.020.

Notre ami Gilbert Roger, à Cer-
vion, par Maubert - Fontaine
(Ardennes), envoie ses félicita¬
tions pour la bonne marche de
l'Amicale et sa parfaite organi¬
sation. « Bravo ! pour la tom¬
bola. Bonjour à tous les copains
et en particulier aux anciens de
Schramberg. »

Notre ami J. Rogier, instituteur
à Liart (Ardennes), envoie ses
meilleures amitiés et ses vœux
à tous les copains du V B de
Villingen et Tailfingen, Kom¬
mando 20.002.

Nqjtre ami Jean Ndssoy, 37, ave¬
nue de la République, La Ferté-
Bernard (Sarthe), envoie son
meilleur souvenir à tous les ca¬
marades de Tailfingen, Waldho¬
tel, etc... Nous espérons le voir,
à la Pentecôte, au Mans, pour
les Journées provinciales du V
B. Allo ! ' les gars de la Sarthe,
nous comptons sur vous !

Notre ami Henri Délagnes, 11, rue
de l'Abbé-Glatz, Bois-Colombes
(Seine), nous envoie ses meil¬
leurs vœux pour 1958 et ses bon¬
nes amitiés à tous et en parti¬
culier aux anciens de Tailfin¬
gen.

Notre ami René Saurat, 25, rue
Pierre-d ' Aragon, à Toulouse
(Haute - Garonne), adresse son
amical souvenir à tous les an¬
ciens de Vohrenbach, avec ses
vœux de parfaite santé.

Notre ami René Fouchs, 4, avenue
du Général-Leclerc, à Sedan (Ar¬
dennes), nous demande de pré¬
senter toutes ses amitiés aux

anciens de Schweningen et du
Waldho ainsi que ses meilleurs
vœux pour l'année 1958.

Notre ami Hubert Jacquot, 22,
avenue Félix-Faure, à Ramber-
villers, envoie ses amitiés aux
anciens d'Unterkirhach.

Nos artistes en activité
Nous sommes heureux de signa¬

ler aux anciens du V B la belle'
activité déployée dans le monde
du spectacle par ceux qui, dans
les différentes troupes artistiques
du Stalag, n'ont pas ménagé leur
talent pour nous procurer des heu¬
res de détente.
Aussi est-ce avec joie que nous

relevons dans les programmes de
théâtre le nom, en vedette amé¬
ricaine, s'il vous plaît, de notre

Avec les anciens
A notre réunion de mars étaient

présents : Crouta, Vailly, Blanc,
Schroeder, Duez, Rein, Yvonet.

a

Nos prochaines réunions
9 Mai - 13 Juin

Nous rappelons à nos camarades
qu'à l'issue de nos réunions men¬
suelles ils peuvent dîner, pour 400
francs environ, au Club du Bou-
théon.
Nous espérons qu'ils seront nom¬

breux à terminer cette soirée, ac¬
compagnés de leur famille.

Amicalement.

L. Vialard.
Après la fête

Le 2 mars dernier, dans les sa¬
lons du « Club du Bouthéon », à
Paris, les anciens d'Ulm fêtaient
le XIII» anniversaire du retour.
Cette manifestation annuelle

franco-belge a connu un très vif
succès.
Précédée, le matin, par un ser¬

vice religieux en l'église Saint-
Josèph, rue La Fayette, à la mé¬
moire de nos camarades disparus,
on remarquait parmi de nombreux
camarades et amis, aux premiers

banquet traditionnel. A la table
d'honneur présidaient le R.P. Ver-
noux et le « président » Rose, re¬
présentant Langevin, empêché;
Mme Girod, Mme Rose, Mme et
M. Maury, Gehin, Perron, Plan¬
que, du Bureau de l'Amicale V B,
accompagnés de leurs familles.
Nos amis belges étaient repré¬

sentés par M. et Mme Leroy.
Puis nos « Provinciaux » Ro¬

seau, Dumont, Grandpierre, se re¬
trouvaient avec le groupe parisien
au grand complet formant ainsi
une magnifique tablée de 80 cou¬
verts, et faisant honneur aux dé¬
lices de la table.

■
Voici l'heure des discours.
Le R.P. Vernoux parle, très

ému, rappelle la joie qu'il éprouve
de nous retrouver toujours aussi
nombreux.
Il excuse, télégramme en main,

Langevin, retenu à Megève. Sa-
melé, à Lyon, l'abbé Derisoud,
sur lesquels nous comptions tant,
ainsi que nos amis belges, de Ta-
mines, de Bruxelles, de Namur, en
pleins préparatifs pour l'Exposi¬
tion... et qui espèrent notre vi¬
site.

(Voir la suite page 6)

ami Yves Gladine,- qui joue au
Théâtre en Rond dans la pièce
célèbre « Ouragan sur le Caine ».
Les critiques de théâtre ont été
unanimes pour saluer la belle créa¬
tion faite par notre ami Yves.
Nous n'avions pas jusqu'à présent
l'occasion de signaler à nos cama¬
rades l'activité théâtrale de notre
grand ami Yves Gladine. Aussi
noUs espérons que la magnifique
création qu'il vient de réaliser
dans « Ouragan sur le Caine »
va lui mettre le pied à l'ètrier
et que nous le verrons dans d'au¬
tres grands rôles dignes de sa clas¬
se qui éclate et de son talent qui
est immense. Mais on nous signale
que le « Frère Yves » serait atti¬
ré par la peinture...
Un autre ancien du Stalag tient

lui aussi une grande place sur une
scène parisienne : notre ami Ro¬
ger Saget, qui joue actuellement
dans la pièce de Paul Feval « Le
Bossu » avec la troupe de Dacq-
mine au Théâtre de l'Apollo. No¬
tre « rondeur » y interprète le rô¬
le du spadassin Coquardasse. Allez
voir la pièce, vous y retrouverez
notre Robert tel qu'il était au Sta¬
lag.

■ m
Notre ami André Chanu a cessé

toute activité théâtrale pour se
consacrer à la radio et au cinéma.
Tous les quinze jours, il présente
au Théâtre Mogador « La Tribune
des Vedettes », une des plus im¬
portantes émissions de variétés de
la R.T.F. Par les ondes, sa voix,
qui nous est familière, pénètre
dans nos foyers et nous, ses an¬
ciens compagnons de captivité,
sommes heureux de l'entendre.

■
Nous signalons également à nos

amis la belle activité cinémato¬
graphique de l'ancien directeur de

la troupe artistique du Waldho. Le
sympathique Antoine Petitjean est
devenu un des maîtres de l'enre¬
gistrement du son. Vous avez pu
voir dans le générique de tous les
films importants le nom de notre
ami comme ingénieur du son. Les
grands metteurs en scène font sou¬
vent appel à sa compétence, et le
regretté Sacha Guitry ne voulait
pas d'autre ingénieur du son
qu'Antoine Petitjean.

Notre ami Lucien Boucher, 17, rue
Jean-Jaurès, La Villa-d'Ay, par
La Villa-Magenta (Marne), en¬
voie ses meilleurs vœux pour
1958 et souhaite longue vie et
prospérité à l'Amicale.

Notre ami Honoré Gamerre, 37,
rue Bourgneuf, à Hyères (Var),
présente ses vœux les meilleurs
aux camarades du camp de Vil¬
lingen.

Notre ami Paul Genoud, à Fessy-
Bons (Haute-Savoie), envoie tou¬
tes ses bonnes amitiés aux ca¬

marades du Waldhotel.
Notre ami Maurice Lèchevallier,
qui était en traitement à l'hô¬
pital de Caen et dont nous espé¬
rons avoir de bonnes nouvelles,
nous prie de transmettre son
amical bonjour aux camarades
du V B et en particulier aux an¬
ciens du Kommando deGosheim.

Notre ami Marcel Mathieu, à Bel-
lechaume (Yonne), nous écrit :

« Je viens vous remercier pour
lé beau colis de Noël que j'ai
reçu. Mes enfants étaient très
heureux. Je vois que notre Ami¬
cale marche bien. Cette semai¬
ne, je vous ai fait parvenir le
montant de trois carnets que
j'ai vendus. Dans cette lettre, je
VOUS joins le pouvoir que j'ai
découpé dans « Le Lien », ne
pouvant être parmi vous à l'As¬
semblée générale. J'espère aller
à Paris pour Pâques et j'espère
revoir quelques-uns des camara¬
des que depuis longtemps je n'ai
rencontfés... »

A notre ami Mathieu nous de¬
mandons de faire Coïncider sa
visite avec un jeudi et, si possi¬
ble, le premier jeudi du mois
pour l'Assemblée mensuelle.

Notre ami Château, 12, rue Am-
broise-Paré, à Colombes (Seine),
très pris par son commerce, re¬
grette de ne pouvoir assister à
nos assemblées. Voici sa lettre :

« Ce serait avec un très réel
plaisir que j'assisterais aux réu¬
nions, ce qui permettrait, je l'es¬
père, de revoir de vieux amis.
Malheureusement, mon travail ne
me le permet pas et je le re¬
grette infiniment. J'ai toutefois
conservé uh contact très poussé
avec quelques bons vieux copains
et suis même le parrain de la
fille d'un de ceux-ci. Veux-tu
transmettre tous mes bons sou¬
venirs ét mes meilleures amitiés
à tous les anciens copains et en
particulier aux Kommandos de
Tailfingen et, si possible, à ceux
de Stuttgart-Feuerbach où j'ai
été versé à la fin (V A), sans
oublier naturellement tout le
Bureau... »

(Voir la suite page 6)

feront un plaisir de les condùire
à Epernay. Mais nous reparlerons
plus tard de cette journée qui doit
remporter un bon succès.
Merci à tous les amis de pro¬

vince et de Paris qui m'ont en¬
voyé leurs vœux pour notre Ami¬
cale :
Bonn in, Charrier, Chédotte,

Meuleman, Lavrut, Allain, Laine,
etc., etc...
Merci également à notre cama¬

rade Vialard, des Kommandos
d'Ulm, pour sa gentille pensée. A
mon tour j'adresse à vous, mes
amis d'Ulm, notre amical souve¬
nir et souhaite que dure toujours
cette fraternelle amitié que nous
avons connue au camp ou dans les
Kommandos.
Pour tous, mon amical souvenir.

Roger Hadjadj.
■

Schramberg en deuil
Lucien Bosset, sergent-chef au 4»

R.I.C., décédé le 17 novembre 1957
à Constantine, des suites de mala¬
die. it !l |
De la part de tous les anciens

de Schramberg, que Mme Bosset

rancrs desauels le Dr Richard et kvuu lu muc puya m yiupiuque ue i unvien cweciem ae ies t-ansiens ayani une vonure se ainsi que toute sa famille si cruel-
sa famille; le secrétaire général , lement éProilvéte tro"vent ici1 surance de toute notre sympathie

ainsi que nos sincères condoléan¬
ces.

Notre courrier
Notre camarade Louis Allain,

gendarme, se trouve, depuis fin
1957, gendarme à Clichy (Seine).
Il envoie un amical bonjour à tous.

■
Mon ami Jean Seray, « entre¬

preneur en peinture », réserve une
bonne surprise à tous ceux de
Schramberg qui lui écriront dans
la semaine après la parution du
« Lien », Je vous rappelle son
adresse : Jean Seray, 19, avenue

AuKommando de Schramberg
C'est le samedi soir 18 janvier

que se sont réunis, pour un dîner
amical, tous les Parisiens anciens
de Schramberg.
Très agréable soirée chez « Pe¬

dro », 172, rue Ordener; un bon
repas dans une ambiance du ton¬
nerre. Citons quelques noms au
hasard :
M. et Mme Germain, M. et Mme

Laurent, la famille Seray au com¬
plet ainsi que la famille Badariot-
ti, Poincelet, Flaurens, Chapon,
M. et Mme Legros, etc., etc...
Nous avions également la joie de
compter parmi nous, le vice-prési¬
dent de l'Amicale V B, Jean Ro¬
ger, et notre ami Baron. Le repas
se termina tard dans la nuit,
après que tous les participants eu¬
rent promis de se retrouver au
grand Rassemblement des Anciens
de Schramberg qui, cette année,
est fixé au dimanche 21 septem¬
bre, à Epernay. Nous savons que
cette année le « Prof' », pardon,
l'ami Médard, se charge de l'or¬
ganisation du repas avec Champa¬
gne à gogo, visite des caves et na-
tuellement dégustation.
Que nos amis de province ne

s'inquiètent pas pour le transport,
les Parisiens ayant une voiture se

Rose, représentant le président
Langevin, de l'Amicale V B ; Mme
Girod; Gehin, Perron, Baron, du
Bureau de l'Amicale ; Dumont et
Mme, de Chauny ; Grandpierre et
Mme, de Rouen ; Pierre Roseau,
de Lille ; et les fidèles habitués du
groupe parisien.
Mesgny, porte-drapeau, et ben¬

jamin des anciens d'Ulm, prenait
place auprès du R.P. Vernoux,
président des Anciens d'Ulm, qui
Officiait.
Magnifique cérémonie émouvan¬

te de simplicité.
■

Tous devaient se retrouver, à

! ATTENTION !
Si vous n'avez pas réglé votre cotisation 1958

HATEZ-VOUS DE LE FAIRE U

Car, le 15 mai, nous mettrons en circulation
LES MANDATS-COTISATION

Dans cette alternative, nous espérons que

VOUS LEUR RESERVEREZ BON ACCUEIL
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Triomphe de l'homme
Les hommes, émerveillés,

regardent vers le ciel où s'est
épanouie une lune minuscule,
un bébé-lune de duralumin.

Et moi aussi, comme les au¬

tres, j ai écouté, à la radio, les
vagissements de l'astre nou¬

veau-né
Ils disent l'honneur de

I homme. De ses calculs, le sa¬
tellite a jailli, enrobé d'éclairs
et de fumée, telle que, selon
la mythologie grecque, Miner¬
ve sortit fout armée du cer¬

veau de Jupiter.
Il est le fils de techniciens

russes. Il est issu de leur gé¬
nie. Mais, en même temps, il
reste le fils des savants fran¬
çais, anglais, allemands, amé¬
ricains... La science capitalise
les découvertes de tous les
pays. Elle rassemble les inven¬
tions de tous les siècles. « La
science n'a pas de patrie »,
écrivait Pasteur. Et il ajoutait :

« mais le savant en a une ».

Dans l'exploit des cher-
cheùrs russes, l'humanité triom¬
phe. Dans leur réussite, les
physiciens les plus lointains,
les plus inconnus trouvent leur
récompense terrestre : leur
couronne de laurier.

Une invention est si émou¬
vante, parce qu'elle récapitule
d'immenses efforts dispersés
derrière les frontières des pays
et des siècles. Elle contient
l'histoire condensée de l'es¬
prit. Elle porte gravée, sur le
flanc, la maxime sacrée : « Au
commencement était le Ver¬
be ». Elle rappelle, selon la
pensée qui ravissait Leîbnitz,
qu'un rayon « de la Vraie Lu¬
mière éclaire tout homme fai¬
sant son entrée dans le mon¬

de », constituant l'origine de
sa sur-éminente dignité.
Danger à l'infini !

Et, pourtant, des farandoles
ne se sont pas nouées autour
des haut-parleurs qui transmet¬
taient les syllabes monotones
de l'enfant-lune. .On n'a pas
entendu les rires qui accom¬
pagnent les tentatives hésitan¬
tes, des ièvres du bébé dans
son berceau.

J'imagine les savants russes,
non point triomphants ou hila¬
res, mais graves, et peut-être
tristes. Aucun rictus vulgaire
ne déforme leurs traits. Je n'ai
jamais relu sans recueillement
le compte rendu de la premiè¬
re expérience atomique, dans
les déserts de Los Alamos.
Plusieurs savants américains
pleuraient, éblouis et terrifiés
de cette trombe de feu qu'ils
tiendraient désormais dans
leurs mains.

Le lance - satellite pourrait
devenir le lance-fusée de l'ar¬
me absolue. Il y aurait entre
lui, et la Grosse Bertha, le

monstre de la guerre de 1914,
plus de différence qu'entre
cette dernière et le catapulte
des Romains. La barbarie
pourrait frapper à la mesure
de ses rêves cruels : à l'infini.

En vérité, l'heure du Spout¬
nik est celle que prévoyait l'in->
tuition prophétique de Berg¬
son, lorsqu'il écrivait : « Notre
corps, élargi jusqu'aux étoiles,
exige un supplément d'âme ».

Le Spoutnik réclame une
efflorescence de générosité
spirituelle. Il l'implore avec
instance. IJ trembie que, dans
ses griffes, ne l'accapare quel¬

que démon. Il a peur de de¬
venir l'outil abominable de la
guerre la nlus lâche.
Une expérience
de fraternité

Le satellite artificiel, en
tournant autour de la planète
qu'il ceinture d'une mince cor¬
delette de feu, semble écrire
dans l'espace : « Ne vous dis¬
putez pas. Toute guerre hu¬
maine est guerre civile, re¬
nouvellement du crime ignoble
de Caïn ».

Mais cet évangile de frater¬
nité, il est possible de l'écrire

à rebours. Une volonté crimi¬
nelle peut fixer, sur l'orifice de
la fusée, le museau d'une
bombe thermo-nucléaire. L'é-
ciair, alors, frapperait une ré¬
gion entière, en rugissant :
« Mês ennemis, femmes, en¬

fants, troupeaux, hommes, mai¬
sons, je les écrase, en vrac,
dans le tas ».

La menace : « L'herbe ne

pousse pas, où s'est posé le
sabot de mon cheval », appa¬
raîtrait non point comme une

divagation de despote, mais
comme une vérité maudite qui
aurait attendu des siècles avant

La Fête des Anciens d'Ulm
Répondant à la cordiale invita-

tien de mes amis Vialard et Yvo-
net, responsables des Anciens
d'Ulm, j'ai assisté, le dimanche 2
mars, à la grande Journée annuel¬
le des Kommandos d'Ulm.
Vialard vous en donnant par ail¬

leurs un compte rendu détaillé, je
vais simplement essayer de tirer
les quelques enseignements qui en
découlent.
Vous savez que les anciens K.G.

des Kommandos d'Ulm ont, sur
l'initiative du R.P. Vernoux, cons¬
titué un groupement qu'ils ont
modestement appelé « les Anciens
d'Ulm ». Ce groupement est diri¬
gé par un triumvirat bien sympa¬
thique : le R.P. Vernoux, l'ina¬
movible président, Vialard, le non
moins inamovible secrétaire, et
Yvonet, ministre d'un budget tou¬
jours en équilibre. Ce Comité Di¬
recteur de l'Amitié ne dirige pas :
il maintient. Il maintient entre

_

tous les membres de cette petite
communauté l'amitié née dans les
barbelés. Un bulletin « L'Or¬
meau », dont la présentation est
de plus en plus remarquable, sert
d'organe de liaison.
Cela dit, j'en reviens à la Jour¬

née du 2 mars à laquelle partici¬
pèrent plus de quatre-vingts an¬
ciens d'Ulm ou sympathisants. Re¬
tenez bien ce chiffre, il en fera
rougir certains. Rougir de honte,
bien entendu ! Car, si nos souve¬
nirs sont exacts, à la dernière As-
semblée générale de l'Amicale,
nous n'étions à peine qu'une soi¬
xantaine au repas. Vous me rétor¬
querez : mais, si les quatre-vingts
d'Ulm avaient été présents, ce
jour-là, nous dépassions largement
la centaine de convives. D'accord
sur le point, je vous le concède.
Bien qu'il y eût dans les soi¬
xante convives quelques membres
des Anciens d'Ulm. J'adresse¬
rai donc à tous les manquants
les mêmes reproches. Pourquoi ne
pas participer aux manifestations
de votre Amicale. Vous vous y
amuserez sainement dans une am¬
biance de sympathie que vous ne
retrouverez nulle part ailleurs. No¬
tre ami Saint-Omer a dans le pré¬
cédent « Lien » examiné le pro¬
blème sous toutes ses faces. J'espè¬
re qu'avec son grand talent de po¬
lémiste, il vous aura tous con¬
vaincus.
Je ne veux donc pas revenir sur

ce sujet mais permettez-moi, ce¬
pendant, de vous répéter comme

« yn leit-motiv, cette idée que j'ai
toujours soutenue : « Un membre
de l'Amicale est avant tout un
ami ». Et que nous ayons passé
notre captivité à Villingen, à Ulm,
à Schramberg, au Waldho, ou à
Rottweil, au camp ou dans une

REGROUPONS-NOUS !
Noua demandons à nos adhérents de vouloir bien nous secon¬

der dans nos efforts de regroupement.
Que chacun remplisse et nous retourne la liste ci-dessous

d'adresses qu'il a sûrement conservées du temps où l'on se faisait
des promesses... que l'on n'a pas toujours tenues !

Nous enverrons, de la part de l'auteur de cette liste, un
numéro du « Lien » à chacune de ces adresses et, ainsi, peu
à peu, nous reconstituerons notre grande famille que la disper¬
sion n'a pas désunie.

Nous comptons sur vous, et d'avance, merci.

NOMS PRENOMS Kdo ADRESSES

ferme isolée du Wurtemberg ou de
la Forêt Noire, nous sommes tous
membres de la grande famille V B.
Sur ce, mettons-nous à table

pour déguster un rejias au menu
bien conditionné et arrosé d'un
petit Vin bien gentil qui donnait
chaud à ta tête et déliait les lan¬
gues, même les plus réfractaires.'
Ce qui facilita bougrement les ora¬
teurs. Car, comme dans tout ban¬
quet qui se respecte, il y eut l'heu¬
re des discours.
D'ordinaire, je n'aime guère les

palabres après boire. J'aime bien
digérer en paix et non me faire
asséner sur le crâne des vérités,
fussent-elles premières. La parole
est d'argent mais le silence est
d'or. Mais je dois dire qu'en ce
jour mémorable du 2 mars, les
laïus entendus m'ont réconcilié
avec Cicéron et je jure de ne plus
considérer Démosthène comme un

simple boùffeur de cailloux. Mon
ami Vialard m'a surpris. Je le dis
tout net.- Son discours ou plutôt
sa causerie fut étincélante. Par la
magie de son verbe, il tint la salle
en haleine. Tantôt jovial, bon gar¬
çon, il faisait rire, puis, élevant le
débat en parlant de l'amitié et du
culte du souvenir, il faisait perler
quelques larmes au coin des pau¬
pières. Mais, vite, il écourta l'at¬
tendrissement pour nous parler de
Montmartre, au pied duquel nous
festoyions. Un ban chaleureux sa¬
lua la péroraison de l'orateur:
Puis . le R.P. Vernoux présenta

les excuses des absents dont celle
de Langevin, président de l'Ami¬
cale V B, retenu n Megève. Le
Père regretta de ne pouvoir don¬
ner plus de temps à la vie de
l'Amicale et des Anciens d'Ulm,
vu son éloignement. Pour le com¬
portement, dans l'avenir, des An¬
ciens d'Ulm, il fait toute confian¬
ce au tandem Vialard-Yvonet. Ces
deux-là tiennent bien les rênes. Ils
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sauront éviter tous les obstacles
sur la route de l'amitié. Puis, après
un ban d'honneur, la parole est
donnée à notre ami Rose, secré¬
taire général de l'Amicale.
L'orateur fit alors un remarqua¬

ble exposé sur les buts du grou¬
pement V B- Il rappela dans un
raccourci saisissant la vie en cap¬
tivité. Il mit en évidence l'état de
fait qui a existé pendant cinq ans
dans les barbelés : tous égaux
dans la même misère. Plus de ri¬
ches ni de pauvres; que des hom¬
mes malheureux ! que des êtres
qui partagent la même pitance, les
mêmes peines, les mêmes joies. Si
la captivité fit ériger des barbelés,
par contre, elle abattit d'autres
barrières. Riches et pauvres, tous
égaux dans le malheur. Une seule
classe : des prisonniers! Le pro¬
fesseur et le garçon de ferme, le
pàtron et l'ouvrier, tous se te¬
naient les coudes et ne formaient
qu'une communauté : celle de
l'Espoir En terminant, Rose féli¬
cita les Anciens d'Ulm de leur
vitalité. Il les invita à venir nom¬

breux assister, au Mans, aux Jour¬
nées nationales V B de la Pente¬
côte. Il y a des gars d'Ulm dans
l'Ouest !
Un ban chaleureux salua la pé¬

roraison de l'orateur et l'on vida
la salle pour permettre à l'orches¬
tre parisien d'André Guitteny de
s'installer. Et l'on dansa.
Nous adresserons des félicita¬

tions au chef d'orchestre André
Guitteny qui présenta une forma¬
tion pleine de dynamisme et d'en¬
train. Ses jeunes musiciens pleins
de talent ont su créer une am¬
biance de gaité et jamais la ten¬
sion de la salle, pourtant élevée, ne
baissa. Grâce soit donc rendue
aux musiciens qui firent passer le
temps si rapidement que les 20
heures furent vite franchies et
qu'il fallut se séparer en se don¬
nant rendez-vous à la prochaine.
Au cours d'un entr'acte, les An¬

ciens d'Ulm présentèrent une petite
saynète « comme au camp » qui
remporta un grand succès de rires
et de curiosité. Une petite tombo¬
la fut tirée au bénéfice des Anciens
d'Ulm. De magnifiques lots furent
distribués aux présents et, pour les
autres, s'adresser à Vialard qui dé¬
tient la liste des numéros ga¬
gnants.
Nous terminerons ce rapide ex¬

posé en félicitant les organisateurs
de cette remarquable journée et
en souhaitant de revoir encore

plus de participants à la Journée
1959.
Vivent les Anciens d'Ulm !
Vive l'Amicale V B !

H. Perron.

que d'exploser à la manière
d'une gigantesque mine à re¬
tardement.

Cette évolution technique,
entraîne, en effet, une révo¬
lution morale.

L'amitié cesse d'être une

vertu individuelle. Elle devient
un ressort de la cité. Eile n'est
plus seulement un ornement
agréable. Elle s'est transfor¬
mée en condition biologique.
Elle est d' une importance vi¬
tale.

Nous venons d'entrer dans
l'ère neuve, où la charité re¬

présente • « l'unique nécessai¬
re » a quoi est accrochée la
destinée humaine, dans son
existence même.

La captivité a constitué une

expérience extraordinaire : cel¬
le où des Français, divers par
les idées, les formations, les
tendances, ont vécu sans cons¬

tituer des clans fermés, encore
moins, des sectes ennemies.
Les barbelés nouaient, en une
seule gerbe, des catholiques,
des juifs, des protestants; des
croyants et des non croyants;
des Bretons, des Parisiens, des.
Corses ou des Basques...; des
littéraires et des scientifiques,
des secondaires et des primai¬
res. La compréhension était
partout, et le sectarisme nulle
part.

Avant de pénétrer dans l'è¬
re technique, alors que nous
étions encorç dans l'ère pré¬
technique, nous avons été im¬
mergés dans une expérience
harassante, qui recelait cepen¬
dant les leçons indispensables
pour franchir, sans danger mor¬
tel, les périls inouïs de l'ère
technique. De cette expérien¬
ce, nous avons été gavés. Nous
l'avons maudite. Mais elle nous

instruisait à notre insu.

racine méconnueLa

Les fous seuls s'imaginent
que l'amitié soit chose facile,
et qu'il est possible d'accepter
les autres, avec leur charge de
ressources, et de déficiences,
d'intérêts et de besoins, pour
en faire des amis, c'est-à-dire
des personnes accordées à
nous-mêmes, sans des sacrifices
de notre part.

Ceux qui disaient : « Notre
guerre sera la dernière des
guerres », ne savaient pas sur
quel chemin d'héroïsme ils
auraient à s'engager, pour res¬
ter fidèles à leur voeu.

Pour que les conflits de
classes ne dégénèrent pas en
luttes de classes, il faut que
les mieux lotis abandonnent
de leurs privilèges, sans y
être poussés, i'épée dans les
reins.

Etienne Salaberry,
(.Voir la suite page 6)
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LE CARNET DU V B
(.Suite de la page 4)

Notre ami Gabriel Proquin, Ferme
de Dommartin, commune d'Ube-
xy, par Charmes (Vosges), adres¬
se son bon souvenir aux anciens
du V B.

Notre ami Oricelli, 2, rue du Cha-
rolais, Paris (J2»\ nous envoie
ses bons vœux pour la réussite
et la continuation de notre œu¬

vre et transmet son amical sou¬

venir à tous.
Notre ami Gueneguès, 3, rue Pas¬
teur, au Kremlin-Bicêtre (Seine),
qui vient de faire un long séjour
à l'hôpital, pour un fracture de
l'omoplate (il avait été renver¬
sé par un chauffard), nous
écrit :

« C'est avec une très grande
joie que je vous écris, ces quel¬
ques lignes pour remercier du
beau colis que vous m'avez ex¬
pédié. Vraiment, je ne m'atten¬
dais pas à être gâté pareille¬
ment. Je vois quand même, mal¬
gré mon malheur, que je peux
avoir le sourire de voir des amis
qui ne m'oublient pas... »
Nous avons reçu l'ami Guene¬

guès à notre Assemblée générale
et avons pu constater que son
rétablissement était total. C'est
le devoir de l'Amicale de récon¬
forter nos malades et son but
est atteint lorsqu'elle voit fleu¬
rir sur leur visage le sourire de
l'amitié.

Notre ami Flavien Mourre, bou¬
cherie-charcuterie, 59, rue des
Déportés, à Nyons (Drôme), nous
écrit :

« ... et je profite de ma lettre
pour vous présenter mes meil¬
leurs vœux de bonne et heureuse
année ainsi que de bonne santé
à tous les camarades. Je pré¬
sente également mon amical sou¬
venir aux camarades belges
Métïllon et Legrain. Je désire¬
rais, si possible, avoir des nou¬
velles de notre camarade Fégnier
ainsi que de Gondo (Kommando
de Moschwiller, V B). Si des ca¬

marades.V B étaient de passage
à Nyons, je serais heureux, ainsi
que ma femme, de les recevoir.
Votre journal, que je lis toujours
avec plaisir et qui me donne des
nouvelles, arrive régulière¬
ment... »

Nos camarades Fégnier et
Gondo ne font pas partie de
l'Amicale et ignorent certaine¬
ment son existence. Nous prions
notre ami Mourre de nous com¬

muniquer leur adresse (même
ancienne) et nous établirons le
contact.

Notre ami Roger Flourent, Théâ¬
tre Municipal, à Nancy (Meur¬
the-et-Moselle), nous prie « d'être
son interprète auprès des cama¬
rades de l'Amicale, et en parti¬
culier à tous ceux qui se dé¬
vouent sans compter pour ap¬
porter un peu de bien-être aux

plus déshérités d'entre nous,
pour leur présenter ses meilleurs
viœux en souhaitant que l'année
1958 soit pour l'Amicale du V
B une année encore plus « ami-
caliste » que les précédentes. »

Notre ami Jean Iltis, 19, Grande-
Rue, à Chatenois (Vosges), nous
dit :

« Je lis régulièrement « Le
Lien » et vous prie de trans¬
mettre par son intermédiaire
toutes mes amitiés aux anciens
de Tailfingen et à ceux de l'hô¬
pital de Rôttweil où j'ai séjour¬
né patiemment six mois avant
d'être D.U. Bonne réussite pour
votre assemblée et croyez en
mon fraternel souvenir. »

Notre ami Gaston Georges, adju¬
dant C.I.I.S.S., n° 6, Hôpital
militaire Gama, à Toul (Meur-

■ the-et-Moselle), adresse à tous
sa plus cordiale et sincère ami¬
tié et rappelle son bon souvenir
aux anciens de Rôttweil, Rot-
tenmunster et du Waldho, et en
particulier à Bernard Jeangeor-
ges, Welté et Lamidiaux en sou¬
venir de leur « copieux » casse-
croûte.

Nos amis seront heureux d'avoir
des nouvelles de Camille Muller,
curé de Crajponne (Rhône). No¬
tre président, Langevin, nous
communique une lettre du sym¬
pathique abbé qui, au camp,
déploya tant de dynamisme en
faveur des P.G. La santé de
notre ami est bonne. Il assume,
en même temps que la charge
de sa paroisse, celle d'une autre
paroisse voisine, de 1.200 habi¬
tants. Il rappelle à tous son
amical souvenir.

Notre ami André Cesbron, do-
teur à Champtoceaux (Maine-et-
Loire), nous prie d'adresser « Le
Lien » à un de nos camarades,
Georges Wavrant, actuellement
au Sana d'Elfaut (Pas-de-Calais).
Ce qui été fait immédiatement.
Nous adresserons simplement
quelques reproches au sympathi¬
que « Dédé » pour avoir tant
tardé à nous signaler ce cama¬
rade digne d'intérêt. Nous de¬
mandons à notre ami Wavrant
de nous communiquer, si possi-
le, son dossier afin que l'Ami¬
cale puisse s'occuper de sa situa¬
tion. Perron transmet à son ami
Dédé toutes ses amitiés et espère
le rencontrer, au Mans, lors des
deux journées provinciales.

Notre ami Emile Chartier, 44, rue
du Petit-Saint-Mars, à Etampes
(Seine-et-Oise), envoie à tous ses
bonnes amitiés et nous demande
l'adresse d'un de ses anciens
camarades de captivité l'ami
Jean Charrier. Nous la lui rap¬
pelons : 1, rue de la Cave-aux-
Bœufs, à Alençon (Orne).

Notre ami Julien Charpenel, à
Taulignan (Drôme), nous écrit :

Les deuils de 1 Amicale
Nous avons le regret d'apprendre
le décès, survenu après une cour¬
te maladie, de notre ami Lucien
Bosset, un ancien de Schram-
berg. Notre pauvre camarade
était sergent-chef au 4° R.I.C.

Le 12 janvier 1958, notre cama¬
rade Lucien Diardière, 45 ans,
19, rue Henri-Barbusse, à Clichy,
son épouse et sa petite fille, Na¬
dine, âgée d'un an, se sont tués
dans un terrible accident d'auto¬
mobile, sur la Nationale 3, à
Noisy-le-Sec. Notre pauvre ca¬
marade était un ancien du
Kommando de mines de Fri-
bourg.
Notre ami Jean Boquet, d'As-

nières, représentait l'Amicale et
les Anciens de Fribourg aux ob¬
sèques.

Notre ami Jean Mangé et Mme,
21, place du Champ-de-Mars, à
Autun, ont la douleur de vous
faire part du décès de leur fille,
Marie-Christine, âgée de trois
ans.

Nous apprenons avec tristesse le
décès de notre ami Richard
Charlier 132, rue de la Croiset-
te, à Courcelles-Hainaut (Belgi¬
que). Notre camarade fut d'a¬
bord détenu au V A puis au V B
(Kommando d'Ulm-Rotschenkel-
ler, où il était homme de con¬
fiance belge). Tous ceux qui l'ont
approché se souviennent de lui
comme d'un garçon serviable,
droit et courageux. Il avait su
attirer à lui toute la confiance
de ses administrés.
Nous exprimons à toutes ces

familles en deuil nos condoléan¬
ces émues et leur renouvelons la
part sincère que nous prenons à
leur .peine.

Nos amis le Dr André Cesbron, à
Champtoceaux (Maine-et-Loire),

et Claude Lefort, pharmacien à
Saint-Florent-le-Vieil (Maine-et-
Loire), nous font part du décès
de leur beau-père. Nous prions
nos deux grands camarades et
leurs épouses de bien vouloir re¬
cevoir les' sincères condoléances
de leurs amis de l'Amicale.

« J'envoie toutes mes amitiés
à tous les anciens du V B. J'a¬
vais demandé dans un précédent
courrier ce qu'était devenu le
commandant polonais Reglinski
qui m'avait si bien soigné pour
ma jambe cassée, à l'hôpital du
Waldho. Toutes mes félicitations
à l'équipe du journal « Le Lien ».
Dommage que vos Assemblées
générales soient si loin de la
Drôme. J'espère que notre ami
Godard est complètement réta¬
bli. »

Nous rappelons à notre ami
Charpenel que nous n'avions pas
répondu à sa lettre concernant le
Major polonais parce que, dans
un de nos « Lien », nous avions
communiqué une lettre de notre
ami Focheux qui nous signalait
le décès du docteur Reglinski.
Nous sommes très touchés des
félicitations adressées à l'équipe
du « Lien » et nous lui signa¬
lons que notre ami Godard est
en pleine forme.

Une lettre de notre ami Yves Dau-
rel, Domaine de Salazard, à
Carbon-Blanc (Gironde), n'a pu
venir assister, ainsi qu'il l'espé¬
rait, à l'Assemblée générale de
l'Amicale. Mais il s'inscrit, d'o¬
res et déjà, pour octobre. Peut-
être les Journées du Mans l'in¬
téresseraient - il ? Notre ami
adresse son meilleur souvenir à
tous les camarades.

Notre ami Creux, café-hôtel, 30,
boulevard Gras - Brancourt, à
Laon (Aisne), nous prie de le
rappeler au bon souvenir de
Perron, Weil, Homeyer, Dar-
mandaritz, de l'abbé Beck, etc.,
etc..., de la part de celui qui
construisait les baraques à la¬
pins du Waldho, avant d'être
cantinier puis bricoleur au labo
dentaire; puis Creux demande
des nouvelles du camarade qui
fut si dangereusement brûlé à
l'usine d'aluminium de Villin-
gen et que nous avons veillé
nuit et jour en chirurgie ? Nous
n'avons pas de ses nouvelles
mais nous croyons qu'il est tou¬
jours en excellente santé. Nous
prions notre camarade ou ceux
qui le contactent de bien vou¬
loir nous donner de ses nouvel¬
les.

Notre ami René Breton, au Bois-
Joli, commune de Saran, par
Fleury-les-Aydes (Loiret), de pas¬
sage à l'Amicale, nous prie de
transmettre son amical bonjour
à tous les anciens du V B.

Notre ami Simon Panzani, rue de
la Citadelle, à Porto-Vecchio
(Corse), nous charge de trans¬
mettre son amical bonjour à
Saint-Omer.

Notre ami Pierre Reillaudoux, 27,
rue Allix, à Sens (Yonne), adres¬
se son amical bonjour à tous et
tout particulièrement aux an¬
ciens de Titisee.

Notre ami Pantana, 9, rue de la
Croix, à Marseille, envoie son
meilleur souvenir aux anciens
du V B, sans oublier l'abbé Mul¬
ler, de Lyon, et l'abbé Boni-
chon.

Notre ami Lucien Laignél, 8, rue
Pasteur, Le Havre (Seine-Mariti¬
me), de passage à Paris, trans¬
met son amical souvenir aux

anciens V B.
Notre ami Antoine Pegorer, rue

Branly, Escalier 9, Groupe
Anatole-France, à Chevilly-La-
rue (Seine), envoie ses bonnes
amitiés aux anciens du Stalag et
en particulier à ses bons co¬
pains de Tubingen.

Nous recevons de Mme Potalier,
mère de notre pauvre camarade
Marc Potalier, décédé en 1957,
la lettre suivante :

« Comment vous remercier,
tous les camarades de mon cher
fils, pour le magnifique colis de
Noël que vous avez envoyé à
mon petit-fils. Partant à Lyon
pour le voir, à l'occasion de ces
fêtes, nous avons eu la joie de.
le déplier ensemble ! Vous ne sa¬
viez pas que mon petit-fils avait
déjà quatorze ans. Malgré cet
âge, chaque jouet, chaque jolie
surprise l'a ravi et il en a im¬
médiatement orné la chambre.
Il me prie de vous en remercier
en son nom. Mais, moi, je
vous dis particulièrement com¬
bien votre geste d'amitié m'a
touchée, et, d'un geste si géné¬
reux. Marc, dans l'autre monde,
aura été heureux de votre ami¬
tié et de votre souvenir à tous.
Je vous prie de recevoir mes
vœux de bonheur, pour vous
et vos familles, et la recon¬
naissance de la maman de Marc,
avec ma profonde sympathie. »
L'Amicale n'oublie pas ses

chers disparus et son devoir est
de perpétuer parmi les vivants
le souvenir de ceux qui nous ont
quittés.

Notre ami A. Sauvage, 3, rue de
la Barre, à Enghien-les-Bains
(Seine-et-Oise), envoie ses ami¬
tiés à tous et notamment aux an¬
ciens de Berau, de Saint-Geor-
gen et du Waldho.

Notre ami Lucien Chevalier, 5, rue
Danville, Paris (14»), adresse au
Bureau de l'Amicale et à tous
les camarades du V B ses vœux
les plus sincères pour 1958 et en
particulier aux anciens des Kom-
mandos de Schramberg.

Notre ami Martin Georges, 21, rue
de Marzy, à Nevers (Nièvre),
transmet* ses amitiés et ses meil¬
leurs vœux pour 1958 à tous les
anciens V B.

Notre ami Marcel Le Goueff, 41,
rue A.-Briand, à Vannes (Mor¬
bihan), envoie à tous les amis
du VB ses meilleurs vœux et
toutes ses amitiés.

Notre ami Marcel Valnot, 4y rue
du Général-Giraud, à Chaumont
(Haute-Marne), adresse à ses
amis d'Ulm ses amitiés et ses
vœux sincères.

Notre ami Albert Thomas, à Lolif,
par Avranches (Manche), sou¬
haite un bon encouragement
pour la bonne œuvre entreprise
par l'Amicale et ses bons vœux à
tous les camarades.

Notre ami Fernand Lefort, insti¬

tuteur à Quinsac (Gironde), en¬
voie son meilleur souvenir à
tous et particulièrement à ceux
de Schramberg.

Notre ami Louis Blin, chirurgien-
dentiste, 65, rue de Metz, à
Nancy (Meurthe-et-Moselle), en¬
voie ses meilleures amitiés à
tous et en particulier aux an¬
ciens pensionnaires du Waldho
et de la Zahnstation.

Notre ami Simon Simonin, 1, pla¬
ce de la Liberté, à Arc-les-Gray
(Haute-Saône), nous adresse son
bon souvenir ainsi qu'une cor¬
diale poignée de mains.

Notre ami Robert Schmitt, 10, rue
de Puebla, à Lille (Nord), en¬
voie à tous ses meilleures ami¬
tiés et particulièrement aux an¬
ciens camarades du Kommando
d'Ebingen.

Notre ami Jean Picolet, à Brul-
lioles (Rhône), nous charge d'a¬
dresser un amical bonjour à tous
les copains du V B et en parti¬
culier à ses anciens camarades
du Kommando 10.424, Stetten-
Hechingen.

Notre ami André Bordes, 12, rue
Quatrefages, Paris (5e), envoie
son meilleur souvenir à tous et
principalement à ceux du fa¬
meux retour routier.

Notre ami René Heux, Assuran¬
ces, à Plancoët (Côtes-du-Nord),
un fidèle de nos assemblées, n'a
pu assister à celle du 2 février
et envoie à tous les amis son

cordial souvenir.
Notre ami Roger Richardy, 97, rue
Yves-Le-Coz, à Versailles (Seine-
et-Oise), adresse son bon souve¬
nir à ceux de Messkirch.

Notre ami Pierre Kinowski, Enclos
Saint-François, ancien chemin
de Castelnau, à Montpellier (Hé¬
rault), envoie à tous les anciens
du V B, en général, et à Fo¬
cheux, Piffault, Bruant, Patin,
Nadler, aux anciens du Waldho,
en particulier, son plus amical
souvenir.

Notre ami J. Soret, percepteur à
Envermeu (Seine - Maritime), en¬
voie son meilleur souvenir aux

anciens de Tuttlingen (Tannerie)
et à tous les amicalistes du V B.

Notre ami Léon Pouraillet, rece¬
veur Central C.T., 3, place de
la République, à Pau (Basses-
Pyrénées), adresse son meilleur
souvenir aux camarades du V B
et plus particulièrement aux an¬
ciens d'Ebingen et de Tailfingen.

Notre ami J. Charrier, inspecteur
rédacteur, Direction P.T.T., à
Alençon (Orne), envoie son meil¬
leur souvenir et ses amitiés à
tous.

Notre ami Jean Blumenthal, 58,
rue de Clichy, Paris (9e), s'excu¬
se de ne pas être plus souvent
parmi nous par suite d'absences
consécutives et d'une surcharge

(Voir la suite page 8)

Avec les anciens d'Ulm
(Suite de la page 4)

Il souligne la présence du Bu¬
reau V B, amis et camarades si
dévoués, celle de nos « visiteurs »,
de Chauny, Rouen, Lille, et féli¬
cite le groupe parisien.
Plein d'espoir, il nous donne

rendez-vous pour 1959, complimen-

rhetare wtnik
(Suite de la page 5)

Pour que les rivalités de
patries ne se corrompent pas
en batailles rangées, il faut
que les nations riches aident
les nations pauvres, que les
nations adultes soutiennent les
nations mineures, au lieu de
faire porter leur force par la
faiblesse des autres.

La raison peut être une
accoucheuse de la justice.
Mais il faut se laisser convain¬
cre par la raison, si on ne veut
pas se laisser vaincre par la
violence.

Notre ouverture à autrui
avait sa racine méconnue, dans
une commune humiliation. La
souffrance avait, arraché, à
grands coups, les morceaux

d'orgueil, de suffisance, et les
avait rouiés dans son cours.

Aussi haut que le Spoutnik
est monté dans l'azur, aussi
profond nous sommes descen¬
dus dans la détresse. Son bond
vers le firmament, nous l'avons
fait vers l'abiection. Sur une

ligne verticale, nous avons oc¬

cupé en bas, une position sy¬
métrique de celle que le
Spoutnik occupe en haut. Et,
cette plongée dans la « peti¬
tesse », Pascal nous l'expli¬
querait, est aussi indispensable
que l'émergence « dans la
grandeur ». Où la petitesse
fait défaut, la fierté dégénère
en morgue, et les frontières se
murent autour desquelles rô¬
de la guerre.

On demande des témoins

Camarades des Stalags et
des camps, nous sommes des
millions à avoir vidé le même
calice, jusqu'à la même lie.
Nous sommes des millions de
combattants des deux guerres,
qui faisons partie de cette Fé¬
dération Internationale des An¬
ciens Combattants, dont l'é¬
tendue se confond à peu près
avec celle de la planète.

A nous de témoigner pour
la fraternité des neiuiles. con¬

tre la haine, pour l'amitié qui
unit contre la discorde qui dis¬
joint. A vouloir la paix, et par
tous les sacrifices, si lourds
soient-ils, à la défendre.

Le Spoutnik sans l'amitié,
c'est l'enfer déchaîné.

Le Spoutnik avec l'amitié,
c'est la porte donnant sur un
monde plus humain.

Bien souvent, j'ai pensé
que notre nom ne se trouvait
pas sur la page de marbre du
monument aux morts de no¬

tre village, pour que les rangs
de ceux qui prétendent mili¬
ter contre la guerre, comptent
quelques coeurs simples et sin¬
cères.

Si nous savions lutter, tra¬
vailler, ne pas nous renier, ne
pas céder !

Si, nous qui avons le nom¬
bre, nous gardions intacte la
flamme...

En faveur de la solidarité,
on demande des témoins.

On nous demande comme

témnîn<:

te les organisateurs de cette belle
manifestation.
Très ovationné, il laisse la pa¬

role au président Rose, qui à son
tour fait l'éloge du Kdo des Anciens
d'Ulm, dont- l'esprit de camarade¬
rie doit servir d'exemple et animer
les anciens P.G. Il dit sa confian¬
ce, son optimisme.
Mais on ne résume pas notre

ami Rose. On l'écoute... et l'ap¬
plaudit à tout rompre.

Une agréable surprise termine le
repas. Le Champagne offert géné¬
reusement sème la gaîté et chasse
l'émotion, après ces brillants ora¬
teurs.

Place nette est faite pour le bal.
Aux accents joyeux et entràînants
de l'orchestre André Guitteny.
Bravo à cette jeune formation

pleine de talent et de dynamisme
et dont l'étoile montera rapide¬
ment, au firmament de la renom¬
mée.

Un entr'acte pour reposer les
danseurs nous permet d'applau¬
dir, comme au camp, les « vedet¬
tes » des Kommandos. Rein, La-
vergne, Crouta, Duez, font rire
petits et grands. Bravo pour un
tel succès, si justement mérité.
A l'an prochain. Travaillez bien.
Valses, be-bop, farandoles con¬

viennent à chacun, selon son âge.
La joie est sur tous les visages.

Pourtant tout a une fin. Comme
les bons moments sont courts.

Avec regret, il faut se séparer,
mais confiant que Tan prochain
la « Journée des Anciens d'Ulm »
connaîtra encore le même succès,
le même entrain.

L. Vialard,
-AvrÀey .cL'IRz



Ayant, au mois de janvier der¬
nier, réussi à éluder, de justesse,
— par le jeu subtil et abusif de
la question de confiance, — la dis¬
cussion des interpellations sur les
mesures arbitraires dirigées con¬
tre les anciens combattants et vic¬
times de guerre, M. Félix Gaillard
n'avait pas tardé à s'apercevoir
de ce qu'il n'avait remporté qu'une
précaire victoire.
Force lui avait été de se rendre

compte de l'indignation générale
du pays, — en dépit de la cam¬
pagne éhontée menée dans la
presse par les services des Finan¬
ces contre leurs propres victimes,
— devant ses manquements aux
engagements les plus solennels et
ses atteintes à la légalité et à
l'équité.
Les protestations et les mani¬

festations de nos Associations,
comme les prises de position de
la quasi-totalité des parlementai¬
res, lui avaient été autant d'aver¬
tissements qui sonnaient le glas de
son cabinet voué à la chute, lors
de_la discussion des chapitres des
A.C. et V.G., s'il ne revenait pas
sur ses décisions primitives..
C'est pourquoi, malgré ses rodo¬

montades, il s'était empressé de
compléter les maigres concessions
qu'il avait déjà été forcé d'an¬
noncer, le 16 janvier, pour obte¬
nir la piètre majorité que l'on
sait.
Renonçant à se battre sur le

terrain, qu'il jugeait « glissant »,
du renvoi après le 1er janvier 1959
de la dernière tranche du pécule,
sauf pour certaines catégories
d'ayants droit (.bénéficiaires domi¬
ciliés outre-mer, ou économique¬
ment faibles, ou non soumis à la
sirtaxe progressive), il avait fait
connaître son intention de reve¬

nir, en cette matière, à l'applica¬
tion pure et simple de la loi du
3 avril 1955, c'est-à-dire au paie¬
ment immédiat de la 3» tranche
à ceux qui le demanderaient, les
autres recevant un intérêt de
3,25 %, s'ils consentaient à at¬
tendre le 1er janvier 1959, au
moins.
Mais, parallèlement, — sans

doute avec l'espoir que la satis¬
faction accordée aux anciens P.G.
les ferait se désolidariser des au¬
tres anciens combattants et qu'il
pourrait ainsi dresser les uns con¬
tre les autres, comme dans l'af¬
faire de l'âge d'attribution de la
retraite du combattant, différant
selon qu'il s'agit de ceux de 14-18
ou de ceux de 39-45, — il se refu¬
sait à reprendre le paiement tri¬
mestriel de ladite retraite et n'ac¬
ceptait que de la régler semestriel¬
lement.
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AU CAFÉ EN FAMILLE
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C'est après cette dernière ma¬
nœuvre plutôt suspecte qu'allait
s'engager la discussion du budget
des A.C.
Et, dans ces conditions, l'U.F.

A.C. était fondée à émettre, dans
l'ordre du jour du 23 mars de son
Conseil fédéral, les réserves sui¬
vantes :

« L'U.F.A.C. ne saurait consi¬
dérer comme un succès majeur
d'apprendre que le gouvernement
abandonnerait une partie des me¬
sures vexatoires qu'il avait déci¬
dées, d'ailleurs illégalement, au
sujet de la retraite du combat¬
tant.

« Elle prend acte seulement de
ce revirement qui vient souligner
la faute commise dans cette néga¬
tion évidente du droit à répara¬
tion qui s'accompagnait d'un glis¬
sement vers la notion d'assistance
par le paiement de certaines re¬
traites, aux seuls économiquement
faibles.

« L'U.F.A.C. réitère à ce sujet
son opposition formelle à toute
discrimination législative ou régle¬
mentaire concernant le paiement
des pensions, retraites ou alloca¬
tions (notamment celle des impla-
çables), fondée sur la différence
des fortunes et des impositions.

« Elle proclame que la dette est
la même à raison du préjudice
subi et que les victimes de la guer¬
re ne sauraient être moins bien
traitées que d'autres catégories de
citoyens.

« L'U.F.A.C. rappelle au Parle¬
ment qu'il ne saurait se contenter
de l'abandon partiel des mesures
de reprise et qu'il lui appartient
d'exiger que le budget de 1958
contienne l'amorce d'un Plan
triennal.

« L'U.F.A.C. affirme qu'il est
d'ores et déjà possible de dégager
du budget les sommes nécessaires
pour cette amorce qui devra con¬
tenir des satisfactions concernant :
les pensions de veuves, ascendants
et orphelins, des invalides à moins
de 100 %, la retraite des grands
invalides, les déportés et résis¬
tants et les prisonniers de guerre
1914-1918.

« Elle demande en outre que
des mesures soient prises pour que
soit compensée la diminution de
20 % des créances des victimes de
guerre résidant à l'étranger (pen¬
sions d'invalides, retraite du com¬
battant, et retraites mutualistes),

o

du fait de la dévaluation de 20 %
du taux de change du franc.

« Elle exprime sa vive inquiétu¬
de en présence du texte de révi¬
sion de la Constitution, actuelle¬
ment en discussion devant les
deux Assemblées, qui enlève au
Parlement toute initiative de dé¬
penses et ceci sans exception en
ce qui concerne les victimes de
guerre.

« Elle espère que ce texte sera
modifié, compte tenu de ce que,
dans le passé, la plupart des me¬
sures équitables concernant les
victimes de la guerre l'ont été à
l'initiative des députés ou séna¬
teurs et que le nouveau texte au¬
rait pour effet de soumettre — si
possible encore plus à l'avenir que
dans le passé —■ le bien-fondé des

Les vacances

de nos enfants
Bien que nous soyons enco¬

re à plus de deux mois des
grandes vacances, il n'est pas
trop tôt pour en parler; d'au¬
tant que, tous les ans, nom¬
breux sont les parents qui s'a¬
perçoivent, à la fin de juin,
qu'ils n'ont pas fait le néces¬
saire pour l'inscription de leurs
enfants en vue des placements
familiaux.

Comme par le passé, depuis
une dizaine d'années, nos amis
de la Sarthe vont organiser ces
placements, et nous espérons
pouvoir vous fournir, dans no¬
tre prochain numéro, toutes les
précisions souhaitables quant
aux dates de départ et de re¬
tour, ainsi qu'au prix du sé¬
jour.

Mais nous insistons pour
que, dès maintenant, les fa¬
milles intéressées fassent par¬
venir leur adhésion de princi¬
pe soit au secrétariat de l'U.
N.A.C., soit à celui de votre
Amicale, 68, rue de la Chaus-
sée-d'Antin, Paris (9e).

o •••

réclamations des victimes de la
guerre à l'opposition systématique
des hauts fonctionnaires du Mi¬
nistère des Finances. »

a
Commencé le 26 mars, l'exa¬

men des chapitres de notre bud¬
get et de la lettre rectificative
portant règlement du pécule et
des modalités de payement de la
retraite du combattant, s'est pour¬
suivi, — sans que l'on arrivât à
un accord, — jusqu'au 29, date
où s'interrompait la session par¬
lementaire qui ne reprendra qu'a¬
près les élections cantonales.
L'ensemble du projet gouverne¬

mental fut finalement rejeté par
327 voix contre 236 et sans que M.
Félix Gaillard eût posé la ques¬
tion de confiance.
Dès lors, comment se présente

la situation ? Les avis sont par¬
tagés.
Dans son discours en faveur du

projet, M. Antoine Quinson avait
déclaré que, dès la semaine sui¬
vante, — c'est-à-dire à partir du
31 mars 1958, — le pécule pour¬
rait être encaissé auprès des
agents comptables. Mais il avait
stipulé que cette promesse était
subordonnée au vote du texte
gouvernemental.
De son côté, le secrétaire d'Etat

au Budget, M. Guyon, avait pré¬
cisé :

« Si, par impossible, le budget
des A.C. n'était pas voté, seuls se¬
raient reconduits les crédits de
l'an dernier. »

Et, répondant à M. Mutter qui
faisait remarquer :

« En ce qui concerne les an¬
ciens prisonniers de guerre, vous
n'avez pas pris de décret en vertu
de vos pleins pouvoirs; donc, si
le budget était repoussé, dès de¬
main, les prisonniers pourraient
réclamer leur pécule ! Ce n'est
que par une décision administra¬
tive que le gouvernement a inter¬
dit le paiement du dernier tiers.
Je me place seulement au point
de vue juridique, car je n'admets
pas le chantage auquel certains
ont voulu se livrer. »

M. Guyon répliquait :
« M. Mutter a parlé du pécule :

il est certain que c'est par une
simple mesure administrative que
nous avons suspendu les paie¬
ments; il n'en est pas moins
certain qu'il n'y aura pas de cré¬
dit pour les payer au titre du bud-

La marraine des Amicalistes lyonnais à l'honneur
Le 24 lévrier dernier, au Cercle

des Amicales de Camps de la Ré¬
gion Lyonnaise, . Mme Catherine
Morin, marraine du Groupement,
héroïne de la Résistance, a reçu
la croix de Chevalier de la Légion
d'Honneur, des mains de M. Al-
ban-Vistel, Compagnon de la Libé¬
ration, en présence de très nom¬
breuses personnalités, parmi les¬
quelles : MM. Pradel, maire de
Lyon; Soustelle, député du Rhône;
Gagnaire, député-maire de Villeur¬
banne; Hacq, directeur de la Sû¬
reté Nationale; Pauconnet, Henri
Goyard, Tapernoux, Collomb, Be-
raudier, Pelen, adjoints au maire;
Vallet, Rigal, Mme Pouradier-Du-
teil, M. le Dr Burlaton, conseillers
municipaux; MM. Charret, adjoint
au maire de Villeurbanne; Danilo,
maire de La Mulatière, et de très
nombreux membres des Associa¬
tions d'anciens combattants, des
groupements de Résistance et de
prisonniers de guerre.
Une cérémonie, particulièrement

riche de signification, cérémonie
réconfortante, placée sous le signe
de la Résistance.
Entre le drapeau des Anciens

des Mouvements Unis de la Résis¬

tance, à l'honneur, et le drapeau
des Amicales de Camps, un pan¬
neau, slogan amicaliste ; « Nos
œuvres sociales et culturelles, grâ¬
ce à la volonté de tous, dans
l'amitié qui nous unit »; autant
de symboles qui marquaient cette
manifestation d'une excellente te¬
nue et de l'union la plus pure et
la plus totale.
Tour à tour, notre ami Louis

Pagay, délégué de l'Union natio¬
nale des Amicales de Camps, MM.
Alban-Vistel et Louis Pradel, évo¬
quèrent la belle conduite de notre
« marraine » et la leçon de mo¬
destie, de courage et d'amour
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ROBERT EGRAZ
(ex-VI C)

Hôtelier à Saint-Germain-de-Joux (Ain)
Altitude : 500 m. (près de Genève)

vous invite à séjourner dans son hôtel de campagne
Simple confort, très jolies chambres, cuisine au beurre

Grands jardins et terrasses
2 rivières à truites, 3 lacs et sapins à proximité

Cordial accueil
■.
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Pour vos fêtes de famille

i et vos réunions de P.G. ;
B B
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CHAMPAGNE
LE BRUN-DOMI

(ancien P.G.)
S Menthelen (M»rn«)

Demandez prix et conditions \
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Jean RHEM
Photographe

Industrie Reportage
34. rue de la Verrerie

Pari» (4«)
TéL s Tar. 89-92

CABINET DUREY
(Membre du V B, N° 2771)

1, rue de l'Aqueduc, Paris (10e)
Nord 81-59

TOUTES ASSURANCES
Aux meilleures conditions
aux Merhbres de l'Amicale

Renseignements sur demande

ECHANGES
DE LOGEMENTS

Echangerais :

Appartement au T" étage, 3 pièces,
belle cuisine, entrée, cabinet de toilet¬
te, W.-C., eau, gaz, électricité, cave,
dans immeuble construction 1953. Li¬
bre, loyer mensuel 10.000,

contre

Appartement ou pavillon, d'impor¬
tance au moins égale, si possible avec

terrain, en simple location, location-
vente ou viager, proche banlieue Nord
ou Ouest, de préférence Asnières-sur-
Seine ou environs.
pourrais céder box auto en location

à proximité de mon appartement.
S'adresser sur place à A. Lebon, 16,

rue Ledru-Rollin, Ivry-sur-Seine, ou

téléphoner aux heures de travail à
GRE. 05-77. ou. de 12 h, 30

qu'elle a donnée à tous ses compa¬
gnons.
La récipiendaire, très émue, re¬

mercia, puis, se tournant vers no¬
tre ami Alex Morin, son époux,
évadé, ancien des Stalags XII et
conseiller municipal de Lyon, elle
déclara ; « C'est à mon mari que
je dois d'être entrée dans la Ré¬
sistance, car c'est lui qui m'a gui¬
dée; je lui fais hommage de cette
croix, avec tout ce qu'elle compor¬
te ».

Après lecture de nombreux télé¬
grammes, émanant de l'U.N.A.C.
et des présidents d'Amicales na¬
tionales, deux enfants des Sta¬
lags XII remirent à notre mar¬
raine des fleurs délicates et un ob¬
jet d'art de grande finesse.
Catherine Morin, femme d'ac¬

tion, est l'image même de la vo¬
lonté et de la bonne humeur, de
la bonté, de la modestie et de la
simplicité. A juste titre, les mem¬
bres du Groupement des Amicales
de Camps sont très fiers de leur
marraine, un de ces êtres rares
dans le visage desquels, selon les
paroles de M. Alban-Vistel, l'Hu¬
manité voudrait pouvoir se mirer
souvent.

get des Anciens combattants, il
faudra les prendre ailleurs. »
Par contre, M. Bégouin, prési¬

dent de la Commission des pen¬
sions à l'Assemblée nationale,
dans une déclaration à notre con¬

frère « Le Journal des Combat¬
tants », affirmait qu'en rejetant
le texte gouvernemental, lui et ses
collègues avaient voulu :
1° L'annulation pure et simple

des mesures visant le pécule aux
anciens prisonniers de guerre. Le
gouvernement, qui avait pris des
dispositions administratives arbi¬
traires, n'a pas le droit d'en re¬
fuser le paiement. De nouvelles
instructions doivent être données
au Trésor sans pour cela attendre
un nouveau vote de l'Assemblée;
2° Le rejet des propositions de

paiement annuel ou semestriel de
la retraite du combattant. Un dé¬
cret a été pris en vertu de la loi
des pleins pouvoirs, mais les ins¬
tructions d'application n'ont pas
été envoyées. Ce décret n'a plus
sa raison d'être après la décision
de l'Assemblée et l'on doit conti¬
nuer à payer la retraite par tri¬
mestre.
C'est là une thèse qui semble

juridiquement incontestable.
Mais, il n'apparaît pas qu'elle

ait convaincu nos adversaires puis-
qu'aussi bien, au moment où nous
mettons sous presse, les percep¬
teurs refusent tout paiement mê¬
me aux non-assujettis à la sur¬
taxe progressive, en faveur des¬
quels M. Félix Gaillard prétendait,
dès le- mois de janvier, avoir dé¬
bloqué un crédit de 800 millions.
Mais nous savons à quoi nous

en tenir sur la confiance à accor¬
der à ses assertions.

M.-L.-C. Moyse.
■

Dans le même ordre d'idées, no¬
tons que, sur une demande de M.
Mutter, concernant le rembourse¬
ment des marks rapportés par les
rapatriés, le secrétaire d'Etat au
budget avait pris, au début de la
discussion, l'engagement suivant :

« La loi du 31 décembre 1957
a reporté au 31 décembre 1958 la
date de forclusion pour un cer¬
tain nombre de demandes. Si, seu¬
les, les demandes de rembourse¬
ment de marks sont restées en
dehors de son champ d'applica¬
tion, c'est que la date les concer¬
nant a été fixée par arrêté. Mais
l'arrêté qui doit la reporter au
31 décembre 1958 est prêt et sera
signé incessamment. Voici pour
vous une satisfaction qui, s'ajou-
tant aux autres, fait espérer au
gouvernement que vous voterez le
projet. »

CHARBON
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(.Suite de la page 6)
de travail. Notre ancien aumô¬
nier protestant du Stalag se
rappelle au bon souvenir de ses
anciens camarades.

Notre ami Léon Berton, 112, rue
de la République, à Caudry
(Nord), envoie un bonjour à
tous. L'ancien homme de con¬

fiance de Compagnie d'Auben-
dorf et Lentkirch est très pris
par ses occupations multiples :
président des P.G. de Caudry,
conseiller municipal, etc., etc...
Nous adressons à notre ami nos

meilleures félicitations pour son
dévouement.

Notre ami Claude Charpin, 37, rue
Adam-Ledoux, à Courbevoie (Sei¬
ne), nous charge de transmettre
ses amitiés et ses meilleurs
vœux à tous connus et incon¬
nus.

Notre ami Léon Herr, à Bicqueley,
par Toul (Meurthe-et-Moselle),
envoie son amical bonjour à
tous les camarades du V B.

Notre ami André Hesse, métreur-
vérificateur, 31, rue Jean-Macé,
à Abbeville (Somme), nous prie
de transmettre toutes ses ami¬
tiés aux anciens de Frommern
et en particulier à ceux de la
Môbelfabrik Erlsard.

Notre ami C. Foulon, 9, rue Châ-
teaudun, à Nouzonville (Arden-
nes), adresse son amical souve¬
nir à tous.

Notre ami Raymond Raguet, 31,
rue des Fusillés, à Fumay (Ar-
dennes), envoie son bon souve¬
nir à tous les anciens du Stalag.

Notre ami Steinhaus, 3, rue Ché-
nier, à Paris (2e), envoie une cor¬
diale poignée de mains aux an¬
ciens d'Oberndorf, Kommando
Mauser, et un cordial souvenir
à tous.

Notre ami Raymond Thiriet, à
Vimenil (Vosges), adresse son
bon souvenir à ceux de Rhudau-
sen.

Notre ami H. Hemmion, 47, bou¬
levard de Ménilmontant, à Pa¬
ris, envoie un amical bonjour à
tous et une cordiale poignée de
mains à l'ami Saint-Omer.

Notre ami Antoine Olive, 3, rue
Bourg-l'Abbé, à Paris, envoie ses
amitiés à tous les V B.

Notre ami Yvan. Fayaud, St-Ser-
nin, Villefranche - du - Périgord
(Dordogne), souhaite une bonne
année pour l'Amicale et pour
tous les anciens du Stalag.

Notre ami Albert Tardivel, 39, rue
des Creuses, à Draveil (Seine-et-
Oise), envoie ses bons vœux pour
l'Amicale ainsi que pour tous les
camarades de Kloster-Kasern.

Notre ami Pierre Fuentès, 16, rue
Chapiron, à Lyon (5e), adresse ses
bonnes amitiés et son bon sou¬
venir à tous et particulièrement
aux anciens d'Ostdorf, de From¬
mern et d'Eschingen.

Notre ami Arnold Helgen, 7, rue
de Tunis, à Mulhouse, en¬
voie, avec son bon souvenir, ses
félicitations au Comité de l'Ami¬
cale.

Notre ami Joseph Dumas, mino¬
tier à Saint-Ybard (Corrèze), en¬
voie ses meilleurs vœux à tous
les camarades du Kommando de
Balingen.

Notre ami Hubert Diné, sculpteur
à Midrebaux, par Coussey (Vos-
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ges), rappelle son bon souvenir
aux amis et à tous les anciens
du V B.

Notre ami Pierre Reillaudoux, 27,
rue Allix, à Sens (Yonne), nous
fait part du décès de sa femme.
L'Amicale lui adresse ses sincè¬
res condoléances.

Notre ami R. Kayser, 13, rue Pas¬
teur, à Lunéville (Meurthe-et-
Moselle), souhaite à tous ses
meilleurs vœux, ainsi qu'à la
prospérité de l'Amicale.

Notre ami Marcel Houzelot, 6, rue
du Vieil-Aitre, à Nancy (Meur¬
the-et-Moselle), envoie son bon
souvenir à tous les anciens ca¬

marades d'Oberndorf (Mauser
Werke).

Notre ami Maurice Rayot, rue Vol¬
taire, Monthermé (Ardennes),
adresse un amical bonjour à
tous et en particulier aux an¬
ciens de Krauchenwics.

Notre ami Edmond Sartorio, 11,
sentier des Buttes, à Montreuil
(Seine), nous prie de transmettre
aux anciens d'Ulm son amical
souvenir.

Notre ami Auguste Riffle, 5, rue
Victor-Berthelot, à Saint-André-
les-Vergers (Aube), envoie ses
bonnes amitiés à tous. L'ami
Perron se rappelle au bon sou-
nir de « La Rifïlette » et lui
rappelle la nuit fantastique de

Noël 1942, si, toutefois, il peut
lui en rester quelques séquelles
de souvenance, car il était dans
un tel état, le « pôvre » !

Notre ami Noé Vigier, 84, rue de
la République, à Sainte-Foy-la-
Grande (Gironde), envoie1 à tous
ses meilleurs vœux, sans oublier
les copains du Kommando 20.004,
de Balingen.

Notre ami Georges Gonard, 30,
rue de Crimée, à Lyon (Rhône),
envoie ses amitiés aux camara¬

des du V B et plus spécialement
à ceux de Dapfen.

Notre ami Gaston Dhaen, 45 bis,
rue Fleury-Neuvesel, à Givors
(Rhône), adresse son meilleur
souvenir à tous les copains de
captivité du Kommando de Bi-
berach-an-den-Rhein.

Notre ami Roger Biondy, à Flo-
rention, par Saint-Amour (Jura),
envoie le bonjour à toute l'Ami¬
cale, sans oublier le petit Kom¬
mando d'Althausen.

Notre ami Edmond Raffin, 6, rue
C.-Angelier, « Motjay », à Cham-
béry (Savoie), nous prie de trans¬
mettre un amical bonjour à tous
les anciens du V B et particu¬
lièrement aux anciens d'Ulm.

Notre ami Pierre Christophe, 10,
rue Anatole-Bailly, Orléans (Loi¬
ret), adresse son amical souve¬
nir aux anciens de Balingen.

Notre ami Henri Aix, 17, rue Pier¬
re-Ronsard, à Arcueil (Seine),
envoie ses 1 bonnes amitiés aux

anciens du Gaswerk d'Ulm.
Notre ami Pierre Testut, 3, rue N.-
D. - de - Bonne-Nouvelle, Paris,
adresse ses amicales pensées à
ses camarades de captivité et a
la douleur de leur faire part du
décès de sa mère, survenu au
lendemain de Noël. Nous prions
notre ami de bien vouloir rece¬
voir nos condoléances attristées.

Notre ami Adrien Solans, Collège
Achard, à Bagnères - de - Bigorre
(Hautes-Pyrénées), un ancien du
Waldho, adresse son bon souve¬
nir à tous et ses meilleurs vœux
à tous les copains. Perron adres¬
se au « Petitou » toutes ses ami¬
tiés.

Notre ami Léon Roux, à Pizan-
çon, par Bourg-de-Péage (Drô-
me), envoie ses amitiés à toute
l'équipe de l'Amicale.

Notre ami l'abbé Albert Busteau,
à Tournan-en-Brie (Seine-et-Mar¬
ne), nous écrit :

« ... Je ne peux que suivre de
loin mais assidûment la vie de
notre Amicale et le bien qu'elle
fait. Je retrouve dans « Le
Lien » les noms et les nouvelles
de tant de camarades bien con¬
nus et toujours aussi sympathi¬
ques. Merci de votre bon travail

Un jugement de Salomon
Soit par générosité à l'égard de

ses camarades, soit par flemme
personnelle — chi lo sa ? —

l'homme de confiance de notre
Kommando, Clament (César, pour
les dames), avait coutume de lais¬
ser accrochée en permanence à la
fenêtre du dortoir la glace qu'il
utilisait si souvent pour se raser
et se mirer avec complaisance,
lorsqu'il en avait l'occasion, c'est-
à-dire une trentaine de fois par
jour.
Le conseiller des grâces ne ser¬

vait pas qu'à lui, mais encore à
bon nombre d'entre nous qui
avaient assez fréquemment recours
à ses bons offices. C'est ce qui fit
son malheur.
Un jour que notre copain Albin

se rasait et s'apprêtait à poser la
toute dernière retouche à l'ame¬
nuisement progressif de la petite
moustache coquine qu'il arborait
sous son appendice nasal, le cama¬
rade Rodon ferma la porte un peu
brusquement. La glace eut un sur¬
saut de frayeur, tomba et se brisa.
Sept ans de bonheur...
Oui.
Mais une heure d'engueulade.

A qui incombait la responsabi¬
lité des dégâts ? La question était
d'importance, car il fallait rem¬
bourser le prix de la glace, une
glace de 2 marks 50, s'il vous
plaît — notre homme de confiance
ne regardait pas à la dépense —,

et, pour un Gefang qui touche des
appointements mensuels de 18
marks et une poussière de pfen¬
nigs, on comprend que 2 marks
50 soient assez difficiles à lâcher,
surtout lorsqu'il s'agit d'acheter
autre chose que de la bière, de la
marmelade ou du tabac et que,
par ailleurs, l'achat est motivé
par l'obligation de réparer un pré¬
judice causé.
Ce cas litigieux fut soumis à

notre camarade Fargeaud, un juge
de paix authentique, humoriste et
pince-sans-rire, qui maniait l'iro¬
nie avec plus de facilité que la
pelle et la pioche. C'est lui qui
avait coutume de répéter que le
comble pour un juge de paix, c'est
de faire la guerre, et par-dessus
le marché, d'être prisonnier.
Il écouta attentivement les thè¬

ses opposées par les parties, se
contenta de hocher la tête à plu¬
sieurs reprises, puis il escalada
son lit, s'y étendit confortable¬
ment et accoucha du jugement
suivant dont il nous donna lec¬
ture quelques instants après.

« Affaire CLAMENT contre ALBIN

« Attendu que Clament a fait
citer devant nous le sieur Albin
pour s'entendre condamner à lui
payer la somme de 2 marks 50
représentant le prix d'une glace
portative ronde à double face avec
monture imitation ivoire, dont ce
dernier aurait provoqué par né¬
gligence la chute fatale à la date
du 17 mai 1942, et, ce, conformé¬
ment à l'article 1382 du code civil;

« Attendu que le demandeur
expose en effet qu'en vertu d'une
tradition constante et dûment éta¬
blie, il laissait la glace qui fait
l'objet du présent litige suspendue
à la fenêtre droite de l'apparte-

par les K.G. du Kommando 1758,
Stalag IX C;

« Attendu que ce jour, 17 mai
1942, plusieurs occupants dudit
Kommando avaient successivement
utilisé cette glace aux fins de leur
toilette individuelle; que jusqu'a¬
lors ces opérations s'étaient nor¬
malement déroulées et qu'aucun
incident ne s'était produit; mais
qu'au moment même où le sieur
Albin se livrait avec son soin ha¬
bituel à la délicate opération du
rasage, un sieur Rodon était entré
dans la chambre et en ayant re¬
fermé la porte assez violemment,
la glace dont il s'agit tomba et se
brisa en plusieurs morceaux;

« Qu'en conséquence Clament
rend responsable de cette chute le
sieur Albin et s'estime fondé à lui
demander réparation du préjudice
éprouvé, qu'il lui reproche en par¬
ticulier d'avoir mal assuré la fixa¬
tion de ladite glace;

« Attendu que le sieur Albin,
tout en déplorant sincèrement ce
lamentable accident qui a jeté un
voile de deuil sur le Kommando
tout entier, nie absolument en être
le responsable, n'ayant commis en
l'occurrence aucune faute, même
légère, qu'il conclut donc à ce que
Clament soit débouté de sa de¬
mande et condamné aux dépens
d'une instance qu'il a téméraire¬
ment engagée;

« Attendu que, pour solutionner
ce grave et délicat litige, nous
avons dû, pour éclairer notre reli¬
gion, procéder à une enquête sur
place et à un examen attentif des
lieux, qu'il échet maintenant d'exa¬
miner le résultat de ces différences
mesures d'instruction;

« Attendu qu'il résulte des dé¬
positions de plusieurs témoins,
dont l'honorabilité ne saurait être
suspectée et qui ont déposé sous
la foi du serment, qu'au moment
où la glace a chu, obéissant en
cela aux lois de la pesanteur que
nous n'avons pas à examiner ici,
le sieur Albin était absorbé par la
manipulation de son rasoir, qu'il
n'avait donc fait aucun geste pour
en provoquer la chute et qu'il
était même dans l'impossibilité
d'en faire, puisque comme il est
d'usage en pareil cas, ses deux
mains étaient occupées, l'une à
tendre la peau du visage et l'au¬
tre à faire glisser le rasoir;

« Attendu donc qu'en présence
des faits de la cause et qu'en l'ab¬
sence de toute intervention humai¬
ne, nous devons décider que c'est
l'ébranlement de la cloison, occa¬
sionné par la fermeture de la
porte, qui a provoqué la chute de
la glace, cas forfuit qui écarte
« de piano » la responsabilité du
défendeur;

« Attendu, d'ailleurs (et ceci
très subsidiairement dans le but
de faire la lumière pleine et en¬
tière sur les circonstances de l'ac¬
cident), qu'aucune faute ne peut
être également relevée à la charge
du sieur Rodon, qui, s'il a fermé
la porte avec une certaine énergie,
indice d'un corps sain et d'une
volonté ferme, ne l'a fait aucune¬
ment avec une violence exagérée
pouvant constituer abus de droit,
qu'il est du reste de notoriété pu¬
blique que la porte dont s'agit a
besoin, pour se fermer d'un seul

et qu'il n'est pas superflu de faire
remarquer que rien n'est plus fati¬
gant pour les nerfs des occupants
du lieu de repos qu'une porte qui
ne se ferme qu'après plusieurs ten¬
tatives infructueuses;

« Attendu, d'autre part, qu'a¬
près examen des lieux, il nous est
apparu que la glace n'a quitté son
point d'appui que parce que sus¬
pendue à son clou d'une manière
défectueuse, la mettant ainsi dans
un état d'équilibre instable;

« Que la responsabilité de la
chute devrait donc incomber en¬

tièrement à la personne qui, ayant
eu à manipuler la glace pour en
modifier la mise au point, en a
mal assuré la fixation, faute lour¬
de génératrice de l'accident, que
cette personne est malheureuse¬
ment inconnue du demandeur qui,
mû par son instinctive générosité,
laissait à tous ses camarades la
libre disposition de sa glace;

« Attendu dans ces conditions
que la responsabilité du sieur Al¬
bin n'est pas engagée dans les
termes de l'article 1382 du code
civil, puisqu'il s'est servi de la
glace sans en modifier la fixation
et en respectant le « statu quo »
antérieur;

« Qu'on ne peut pas davantage
lui reprocher de ne pas s'être assu¬
ré lui-même de la solidité de la
suspension de la glace, qu'en effet,
de fort bonne foi, il pouvait pen¬
ser qu'une glace qui n'avait jamais
connu aucune vicissitude, du fait
de sa solide fixation apparente
depuis de nombreux jours, jouis¬
sait d'une stabilité certaine pour
l'avenir, qu'en l'espèce, du reste,
il n'était pas tenu à plus de vigi¬
lance que le propriétaire de la
glace lui-même;

« Attendu qu'il y a donc lieu de
rejeter la demande d'indemnité
formée par Clament contre le
sieur Albin;

« Attendu cependant qu'en vertu
de nos immuables principes juridi¬
ques, Clament est en droit de de¬
mander réparations du préjudice
subi à la personne qui par sa
négligence coupable a mal assuré
la fixation de la glace, qu'en toute
justice nous devons lui laisser la
possibilité de poursuivre la con¬
damnation de l'auteur d'un acci¬
dent qui le prive d'un élément
essentiel de son modeste patrimoi¬
ne de prisonnier et par suite lui
réserver tous ses droits contre la
personne dont il établira la res¬
ponsabilité;

« Par ces motifs :
« Statuant en audience publi¬

que, contradictoirement et en der¬
nier ressort;

« Déclarons Clament mal fondé
dans sa demande en indemnité
formée contre le sieur Albin;

« L'en déboutons et le condam¬
nons en tous les dépens;

« Lui réservons cependant tous
ses droits contre l'auteur du dom¬
mage, à charge pour lui d'en re¬
chercher et découvrir l'identité. »

Après lecture de ce modèle du
genre, devant ce jugement sans
appel, Clament s'inclina de bonne
grâce.

et excusez-moi de ne pas m'y
unir davantage par impossibili¬
té. A chacun d'entre vous, tout
mon souvenir.

Notre ami Marcel Levasseur, 5,
rue Monte-Cristo, Paris (20e), en¬
voie ses meilleurs vœux à ses

anciens camarades du Vorwerk
13, en souvenir de 1940-1945.

Notre ami Paul Thïlloy, 39, rue de
Gand, Pont - de - Nieppe (Nord),
adresse ses meilleurs vœux à
tous les V B et V C.

Notre ami Poincheval, P.T.T., Bâ¬
timent 10, Cité H.L.M., Coutan-
ces (Manche), avec ses meilleurs
vœux.

Notre ami René Bourton, La Rc-
che-sous-Montigny, par Cons-la-
Grandville (Meurthe-et-Moselle),
adresse ses meilleurs vœux à
l'Amicale et particulièrement à
Lavigne, du Mans.

Notre ami le Dr Maurice Auzias,
rue aux Reliques, à Annet-sur-
Marne (Seine-et-Marne), adresse
à tous ses meilleurs vœux et son
amical souvenir d'un médecin de
campagne. Nos amitiés au sym¬
pathique toubib du Waldho.

Notre ami Robert Clément, 15, rue
de la Liberté, à Bondy (Seine),
rappelle aux anciens du Waldho
son amical souvenir.

Notre ami Yvan Marx, à Niherne
(Indre), adresse ses meilleurs
vœux et bons souvenirs à tous
ses camarades.

Notre ami Raymond Pagès, 13,
avenue Foch, à Dammarie-les-
Lys (Seine-et-Marne), adresse son
amical bonjour à tous.

Notre ami Armand Juré, à Boul-
lay-Thirry, par Nogent-le-Roi
(Eure-et-Loir), envoie ses amical-
lés pensées aux anciens du V B
et en particulier à ceux de Kap-
pel, près Villingen.

Notre ami Marcel Mellot, menui¬
sier, 6, avenue du Colonel-Driant,
à Arcis-sur-Aube (Aube), envoie
une affectueuse pensée à ses an¬
ciens camarades de Messkirch.

Notre ami Blqy, rue du Chemin-
Vert, Bâtiment N° 2, Beaujar-
din, à Tours (Indre-et-Loire), en¬
voie ses meilleurs vœux à tous
les copains et à l'Amicale V B.
Nous espérons recevoir les pho¬
tos de Schramberg, que notre
ami Bley nous a promises.

Notre ami Berty Guéry, 58, rue
Notre-Dame, à Nancy (Meurthe-
et-Moselle), envoie à tous les
amicalistes V B ses meilleurs
vœux pour l'année 1958.

Notre ami Roger Richardy, 97, rue
Yves-Le-Coz, à Versailles, en¬
voie ses amitiés à tous les
amicalistes et son bon souvenir
aux anciens de Waldshut et
Messkirch.

Notre ami Roger Soyeux, « Lis-
let », par Montcornet (Aisne),
nous prie de transmettre son
bon souvenir à tous les copains
de ses Kommandos du V B, et
en particulier à ceux d'Obern¬
dorf et Spechingen.

Un amical bonjour à ceux du Wal¬
dho et du camp, de la part de
notre ami Paul Dion, 21, rue de
la République, à Nancy.

Notre ami Jules Franz, 50 bis, rue
Violet, Paris, envoie son frater¬
nel salut à tous.

Notre ami Jean Hoche, à Fontai¬
ne (Isère), adresse ses cordiales
amitiés à tous.
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MAISONS
RECOMMANDEES

Dura lex...

Charles Cordier.

HOTEL - AUBERGE DES
VIEUX - MOULINS, chez
Bernard Jeangeorges, à La
Bresse (Vosges). Tél. 63.
(Grande salle pour ban¬
quets, Pension de famille,
Cuisine bourgeoise.)

ANGEL et Fils, 10, quai de la
Mégisserie, Paris (Graines,
plantes et arbres fruitiers).

Henri FAURE, fourreur, 14,
rue de la Banque, Paris
(2e). CEN 11-54.

Où aller le dimanche ? ... Mais
chez Robert LAFEVE, Ca¬
fé-Restaurant-Tabac, « Les
Routiers », à Fontenay-le-
Vicomte (Seine - et - Oise).
Tél. : 8. Bon accueil. Cui¬
sine soignée. Pêche toute

le

di
ai

ti
al

annee.

Maurice BARON, 38, rue Her-
mel, Paris (18). Tél. :
ORN 69-66. Tailleur Hom¬
mes et Dames. Conditions
spéciales aux anciens V B.
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